AVIS 
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CONTRE 

LA  MALADIE  CONTAGIEUSE 
DE  MARSEILLE, 

Qui  contient  une  idée  completredelaPefte, 
&  de  fes  accidens . 

SECONDE  EDITION 

Reuûë,  &  beaucoup  augmentée. 


A  TURIN, 
Chez  Pierre  Jofeph  Zappate 

M  D  C  C  X  X 
AVEC  PERMISSION. 


A 


M  A  D  A  M  E 
ROYALE- 


MADAME. 


’  Ouvrage  que  jeprens  la 
liberté  de  prefenter  à 
V.  A.  R.  ejl  le  fruit 
des  Veilles,  &  de  médi¬ 
tations  d"1  un  lllujlre 
Médecin  du  célébré  College  de  Lyon 
qui  a  choisi  PAutheur  de  ce  Traite 
pour  fatisfaire  aux  pieufes  intentions 
çf  au  Zele,  de  Léopold  J.  Duc  de 
Lorraine  . 

Vous  n  ignorez  peuteftre  pas,  Ma¬ 
dame,  que  ce  Prince  craignant  le 
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progrez  de  la  maladie  contagieufc 
dont  la  France  efl  affligée  dans  une 
des  Je  s  principales  Provinces  t  s'  efl 
bâte  de  députer  à  Lyon  un  de  fes  Mé¬ 
decins  pour  confulter  dans  cette  Ville 
fur  la  Route  la  plus  certaine  que  P 
on  doit  tenir  dans  fes  Eflats  ,  tant 
pour  en  éloigner  ce  fléau  de  Dieu , 
que  pour  conferver  fes  Sujets ,  fi  par 
malheur  ils  en  efloient  attaquez . 

La  fatisfaclion  que  ce  Prince  a  té¬ 
moigné  avoir  reçue  d'un  Traité  fi  ne- 
ce flaire ,  fi  complet  (fi  fi  recherché  que 
celui-cy ,  fait  que  je  me  flatte ,  Ma¬ 
dame  ,  que  V.  A.  R.  P  honorer  a  d'un 
accueil  favorable . 

Pouv  ois-je  me propofer  par  la  dédi¬ 
cacé  de  ce  livre  une  Princeffe plus  fen- 
fible  que  V .  A.  R.  aux  calamitez  des 
peuples :  Vous,  ALaàame,  dont  le  Cœur 
auffi genereux  (fi  auffi  grand  que  la 
V ai  (fiance  ne  trouve  des  véritables  (fi 
fol  aies  plaiflrs  que  dans  les  œuvres  de 

pieté 


pieté  &  de  charité  qui  font  prefque 
tout  e  vofire  occupation . 

Les  Maifons  Religieufes  que  y. 
A.  R.  a  fondées  avec  tant  de  pompe  & 
de  magnificence'.  L’Edification  avec 
laquelle  Elle  s'y  recueille  fifouvent ; 
les  aumônes  abondantes  qu'Elle  ré¬ 
pand  tous  les  jours  fur  les  membres  de 
Jefus-Chr  ifi\La gener  ofité  sas  mefure 
qu' Elle  pratique  encor  aujourd'huy  en 
faveur  des  gens  des  lettres  qu'Elle  a 
affernblez  en  différentes  ^Academies : 
Ce font -là ,  Madame ,  tout  autant  de 
marques  &  des  monumens publics  où 
triomphe  vofire  Religion ,  ffy  où  vofire 
grandeur  d' Ame ,  dont  il  efl  fi  pe  u  d ’ 
Exemples ,  efl  gravée  par  des  caraëteres 
que  le  Temps  ,  qui  détruit  tout ,  ref- 
peëlera  éternellement . 

Choifie  du  Ciel  pour  efire  l'Epoufe 
de  Charles-Emanuel  II.,  Dieu  a  benï 
les  Efiats  de  ce  Grand  Prince  par  un 
Succeffèur  qui  dez  le  berceau  a  apris 

de 


de  Vous  l'art  de  regner  avec  autant  de 
fagejjè  que  de  g  loir e\Le  Tout-puififiànt 
me  fine  a  fait  naitre  du  Roy  vofire  fils 
des  Princes  qu'  il  a  defiinezpour  don- 
ner  la  loy  aux  plus  vafles  Efiats  de  P 
Europe ;a  la  France  das  la  perfibnne  de 
Lovis  XV.  âpre  fient  regnantfit  l'Efipa- 
gnes  dans  laperfionne  du  Prince  des 
Afiuries  j  (fi  à  la  Savoy  e fi  au  Pié¬ 
mont  dam  celle  de  Charles-Emanuel 
vofire  petit  fils  qui  fiait  toutes  vos  pim 
cheres  delices.  Mais  il  ne  me  convient 
pas  d' entreprendere  /’  eloge  (P  une 
Prince  fie  de  vofire  Rang  :  cette  glaire 
efi  refiervèe  à  la  plume  des  ge ni  es  du 
premier  ordre .  Je  me  refirains  à  admi¬ 
rer  dans  V.  A.  R.  tant  de  rares  vertus . 

J 

fi  je  fuis  avec  un  très  profond  rejpeci 
MADAME 

DE  V.  A.  R. 

Le  trh-kumble,  &  très-obeijfanl 
Serviteur  Pierre  Iofeph  Zappate* 


AVIS  DU  LIBRAIRE  AU  LECTEUR 

LE  Traité  de  M.  Peftalofti  Médecin  de 
Lyon  contre  la  Pefte  eft  fi  eftimè,  que 
je  crois  rendre  un  bon  fervice  au  Publjcen 
îe  faifant  imprimer  icy  .  L'ouvrage  eft  re¬ 
commandable  par  le  nom ,  &  par  le  méri¬ 
té  de  l'Auteur  ;  Car  il  eft  iflu  de  la  noble; 
&  ancienne  famille  des  Peftalofti  de  Chaven- 
ne  au  Pays  des  Grifons.  Jean  Jaques  Pefta¬ 
lofti  fon  Pere  a  pratiqué  la  Medecine  avec 
grand  fuccès  en  Sicile,  a  Venife,  a  Padove> 
a  Vienne  d’Auftriche;  il  a  eirè  Médecin  de 
l’Armée  de  France  en  deux  temps  differents, 
&  enfin  aggregé  au  College  trés-celebredes 
Médecins  de  Lyon  .  L’Auteur  de  ce  livre 
a  mérité  par  fa  doétrine  le  même  rang  dans 
ce  College ,  ou  il  a  aquis  par  une  longue 
pratique  une  expérience  confommèe  pour 
le  traitement  des  maladies .  Rien  ne  peut 
le  mieux  prouver  que  ce  Traité  de  Pefte; 
c’eft  un  ouvrage  achevé  dans  fon  genre,  & 
f  ay  mis  mon  cher  Leéteur  toute  ma  dili¬ 
gence  a  vous  le  donner  pour  fatisfaire  a  la 
curiofitè ,  &  a  futilité  d’un  chacuns;  lovifles 
en  donc ,  &  me  fçachès  quelque  bon  gré 
du  zele  que  j’ay  pour  voftre  fervice,  &c. 


AP  P  RO  B  AT  ION. 


1E  foufiignè,  DoQeur  en  Médeci¬ 
ne  ,  Doyen  du  College  des  Méde¬ 
cins  de  Turin ,  Confeiller  ,&  Premier 
Médecin  du  Roy ,  certifie  avoir  lû  le 
livre  intitule  :  Avis  de  Précaution , 
&c,  dont  P  impreffion  ne  fçauroit 
eftre  que  très  utile  a‘u  Public.  A 
Turin  cc  19.  Mars  1720. 


RICHA . 


V.  de  AGUIRRE. 


Imprimatur 

RIC  ARDUS. 


AVIS 

DE  PRECAUTION 

CONTRE 

LA  PESTE 

DISCOURS  PRELIMINAIRE . 


>’  Attention  principale  que 
l’on  a  éüe  dans  cet  Ouv¬ 
rage,  a  été  de  mettre  la 
Pratique  de  la  Pefte  en 
réglé  ,  elle  qui  femble 
n'en  garder,  &  n’en 
fouffrir  aucune .  On  a 
tâché  d’établir  des  prin¬ 
cipes  généraux  en  raflemblant  dans  un  or** 
dre  net,  facile,  inftruébf  ,  &  méthodique 
tout  ce  qui  fetrouve  difperfé  par  lambeaux, 
dans  les  differents  Auteurs  tant  anciens, que 
modernes,  qui  ont  obfervé  Tun  une  chofe, 
&  l’autre  une  autre.  Sans  avoir  rien  négligé 
de  la  partie  Théorique,  on  s’eft  attaché  en¬ 
cor  plus  particulièrement  â  la  pratique  ,  & 
dans  cette  vue  on  penfe  n’avoir  rien  oublié 
pour  le  dénombrement  exaél  des  fignes  tant 
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diagnoflîcsque  ptonoftics  fi  neccfairesà  tous 
ceux  qui  veulent  sJemp!oier  utilement  au 
fer  vice  de  ces  fortes  de  malades . 

C’eft  une  erreur  populaire ,  &  un  abus 
groffier  de  croit  e  qu’il  y  ait  des  fecrets  uni- 
verfels  contre  cette  maladie.  Le  grand  fe- 
cret  dans  celle  cy comme  dans  toutes,  c’eft 
la  méthode  :  Elle  confifte  cette  méthode  en 
l’art  deconnoîcre  le  mal  par  les  effets,  par 
fes  accidents,  ou  fes  lignes ,  de  juger  de  les 
differentes  circonflances,  de  prendre  là  def* 
fus  les  indications, &  les  voyes  les  pmê  ju¬ 
if  es,  &  enfin  de  les  remplir  par  les  moiens 
connus  aux  Médecins. 

Par  exemple  les  fpécifiques  connus  con¬ 
tre  la  Pefte  font  les  Àlexithétes  &  les  Bé- 
fbardiques:  On  les  donné  fouvent  dans  les 
païs  froids  du  Notd  à  l’efprit  de  vin;  dans 
les  païs  tempérés  comme  le  nôtre  au  vinai¬ 
gre,  au  jus  de  citron,  au  vin  blanc  &  fem- 
blab!es;&  dans  les  païs  chauds  on  ne  doit 
emploier  que  les  plus  doux  ,-quoyque  corri¬ 
gés  par  le  vinaigre,  ou  par  les  autres  acides, 
&  toûjours  lesméfurer  à  la  nature  du  mal, 
à  fon  période,  à  la  perfonne,au  fexe,à  l’â¬ 
ge  ,  au  temps ,  à  la  faifon ,  &  aux  autres  cir¬ 
conflances  ;  fouvent  même  on  eft  abfo- 
lument  obligés  de  s’en  abftenir .  Qui  peut 
être  capable  de  ces  attentions,  finon  le  Mé¬ 
decin  Méthodique? 


Les 
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Les  anciens  fe  font  au iîï  trompés  quand 
ils  ont  ou,  que  pendant  la  durée  de  la  Pe¬ 
fte  toutes  les  autres  maladies  difparoiflent, 
que  cellecy  eft  jaloufe  ,  &  qu’elle  veut  do¬ 
miner  toutefeule  ;  Il  eft  plus  raiionnable  de 
penfer,  que  routes  les  maladies  arrivent  à 
ceux  qui  y  lont  difpofés  en  temps  de  Pefte, 
comme  dans  un  autre;  Mais  dans  ce  temps 
à  la  vérité  la  Pefte  eft  prédominante  >  fon 
funefte  levain  s’aflbcie  avec  les  levains  par¬ 
ticuliers  des  autres  maladies,  &  par  fa  fu- 
periorité  le  levain  peftilentiel  les  couvre  & 
les  déguife . 

C  eft  pour  cela  que  chacun  a  la  Pefte  avec 
la  maladie  qu’il  auroit  pu  avoir.  Ainfi  la 
Pefte  eft  à  l’un  avec  difenterie ,  à  Fautre  avec 
inflammation  de  poitrine,  à  celuy-cy  avec 
phrénefie,  à  celuy-là  avec  apoplexie  ou  lé¬ 
thargie,  â  un  autre  avec  efquinancie  &c. 
Par  ce  que  la  difpofition  étant  dans  les  fuiers 
à  ces  fortes  de  maladies  ,  il  ne  manque  , 
qu’un  appareil  fuffifant,que  la  Pefte  iuïcite, 
&  détermine,  avec  le  droit  de  dominer  fur 
le  tout.  C’eft  ce  qui  fait  naître  ces  mon» 
lires  de  complications  inconnues  de  fimp- 
tomes  contraires  qui  donnent  tant  de  ter¬ 
reur  &  tant  de  difficulté  à  furmonter,  pour 
ne  pas  dire  d’impoffibilité. 

On  croiroit  par  les  variations  de  cette 
maladie, par  fes  complications  bifarres,  & 
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par  toutes  les  differentes  maniérés ,  dont  elle 
le  produit, qu’il  faudrait  autant  de  métho¬ 
des  differentes, &  qu’il  ferait  même  necef- 
faire  de  déveloper  la  nature  du  corpufcule, 
de  l’infiniment  petit,  ou  de  l’atome  pour 
ainfi  dire;  en  un  mot  de  reconnoîoe  fa 
caufe  dans  le  point  phyfique ,  avant  que  de 
l’attaquer  par  des  remedes,  parce  que  l’on 
fuppofe  fauffement,  que  la  caufe  doit  va¬ 
rier  comme  les  accidents  du  mal .  Cepen¬ 
dant  il  faut  convenir,  que  tout  ce  qui  eft 
Pefte  par  communication  dépend  d’un  mê¬ 
me  principe  en  general,  &  d’une  même 
caufe ,  c’effâ-dire  d’un  poifon  étranger; que 
fa  nature  peut  être  la  même  ;  que  toutes  fes 
variations  peuvent  ne  venir,  que  de  la  mo¬ 
dification  de  ce  principe  avec  les  difpofitions 
particulières  de  chaque  fujet,  &  des  autres 
affemblages  de  parties,  que  nous  nommons 
en  termes  de  l’école  des  combinaifons,qui 
dépendent  auffi  de  l’air,  des  faifons,  &c. 
&  enfin  que  cette  caufe  peut  être  attaquée 
par  une  même  méthode,  &  guerie  pref- 
que  par  un  même  genre  de  remedes  ,  qui 
font  les  fudoifiques  mefurés  méslés  aux 
acides . 

De  même  qui  croiroit,  que  cette  autre 
maladie  venue  du  commerce  impur  des  Eu¬ 
ropéens  avec  les  femmes  Indiennes,  &tranf- 
plantèe  en  Europe  à  voir  les  differents  acci¬ 
dents 
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dents  par  lefquels  elle  attaque  les  uns  ou  les 
autres;  gonflement  aux  os,  &  carie,  endut- 
ciflement  aux  glandes,  ulcération  aux  chairs, 
racourciflement  aux  tendons,  douleurs,  fur- 
ditè,  perte  de  vûë  &  d’ouie^  taches  fur  la 
peau  &  autres,  qui  croiroit  dis-je  ,  qu’une 
feule  couche  d’onélion  mercurielle  fût  capa¬ 
ble  d’emporter  tout  à  la  fois  cette  multitude 
d'accidents ,  quand  même  ils  feroient  tous 
relinis  dans  un  feul  fujet.  Si  la  juftice  de 
Dieu  a  laifle  introduire  dans  le  monde  cette 
honteufe  maladie  en  punition  de  fes  liberti¬ 
nages,  fa  bonté  a  permi  que  l’on  ait  décou¬ 
vert  par  l’experience  fon  antidote  unique,  le 
mercure . 

Veut-on  un  autre  exemple  aufli  fenfible, 
&  encor  plus  commun?  Dans  les  fièvres 
intermittentes  double-tierces  ,  ou  tierces, 
nous  voyons  tous  les  jours  des  malades  qui 
pendant  tout  l’accès  fouffrent  des  délires, 
d’autres  des  oppreflions  de  poitrine,  d’au¬ 
tres  des  crachements  de  fang,  d’autres  des 
foiblelTes  de  cœur  a  faire  tout  craindre,  d'au¬ 
tres  des  douleurs  violentes,  &  d’autres  en¬ 
fin  ;  d’autres  accidens  qui  paroiffent  deman¬ 
der  chacun  un  traitement  particulier;  cepen¬ 
dant  convaincus  que  ce  ne  font  que  les  ac¬ 
cidens  de  la  fièvre,  nous  donnons  un  feul  re- 
mede  contre  tous  ces  differents  maux  qui  eft 
le  Kinchina,  &  la  fièvre  arrêtée  qui  ètoit  la 
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maladie  effentielle,  tous  les  autres  fimpto- 
mcs  diparoiffent,  &  par  un  même  remede 
réitéré  l’on  guérit  le  déliré  >  la  déffallan- 
ce,  le  crachement  de  fang,  &  les  douleurs 
périodiques  &c. 

La  Pelle  comme  il  fera  expliqué  dépend 
d’un  levain  auffi  prompt  a  fe  dégager  qu’à 
pénétrer,  elle  parvient  quelquefois  en  deux 
heures  à  fa  crife,  &  parcourt  fes  temps  avec 
tant  de  rapidité  qu’elle  femble  commencer 
par  où  les  autres  maladiesfiniffent .  L  expé¬ 
rience  nous  montre  auffi,  qu’il  fuffit d’aider 
par  la  tranfpiration,  la  fortie  de  ce  ferment 
iubtil,  &  que  fous  quelque  apparence,  qu’il 
fe  montre ,  cette  maniéré  de  le  charter  eft 
toujours  la  même,  &  invariable,  pourveu 
qu’  on  ait  égard  aux  accidents  les  plus  forts. 

En  effet  cette  maladie  étonante  peut  fe 
guérir  par  la  tranfpiration  ,  par  les  fueurs, 
&  par  les  éruptions,  &  quoyque  rien  ne 
foit  fi  difficile  en  Médecine,  que  de  provo¬ 
quer  la  fueur  artificiellement  dans  un  corps, 
qui  n’y  feroit  pas  difpofé,  ce  qu'il  y  a  en¬ 
cor  de  confolant,  fi  cela  peut  le  dire  de  la 
Perte,  c’eft  qu  elle  difpofe  le  corps  par  elle 
même  &  par  la  nature  de  fon  levain ,  à  cet¬ 
te  crife  *  &  que  pour  peu  qu’on  y  aide,  la 
fueur  vient  aifement,  quelquefois  même  plus 
abondante  qu’il  ne  faudroit  :  Mais  cette  fueur 
quelque  heureufe  &  quelque  réglée  qu  elle 
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puiffe  être  ,  ne  Içauioit  guérir  une  Pefte 
compliquée  d’autres  maux,  ou  d’accidents 
infurmontables. 

Pour  fe  garentirdecet  ennemi  dangereux 
dés  qu’il  vient  par  communication,  que  loti 
rompe  tout  commerce ,  ou  que  l’on  fuive 
le  confeil  des  trois  adverbes. 

H^eç  triât  abificam pellunt adverbia  Peftem , 
Mox ,  Longé >  Tardé ,  cede,recede,  redi . 

Pour  fuir  de  la  Pefte  le  dard , 

Faits  toft,  va  loin,  &  reviens  tard. 

#- 

L’on  fçait  que  le  préjugé  &  la  préven¬ 
tion  donnent  a  chacun  de  l’horreur  de  cette 
maladie,  parce  qu’on  la  regarde  comme  la 
d  il  polit  ion  à  une  mort  certaine  :  De  manié¬ 
ré  que  plufieurs  Confefîeurs  ,  Médecins, 
Chirurgiens  &  autres  èprovent  une  répu¬ 
gnance  infurmontable  à  l’aproche  des  mala¬ 
des  ,  répugnance  trçs-pernicieufe  au  bien  pu¬ 
blic,  &  contraire  au  bon  ordre,  ceftpour- 
quoy  l’on  a  tâche  défaire  fentir,  que  pour- 
veu  qu’on  ule  de  certains  prefervatifs,  on 
peut  éviter  le  mal,  où  éviter  lesdifpofitions 
qui  le  rendent  compliqué,  &  s’en  guérirai- 
fement. 

L’homme  bien  raffûté  fur  cette  crainte, 
outre  que  la  confiance  luy  fervira  d’un  bon 
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prefervatif,  il  s’expofera  aufli  plus  hardiment, 
afecoutir  ks  malades,  &  remplira  plus  uti¬ 
lement  fes  devoirs,  ainfi  que  vient  de  k  fai¬ 
re  dans  Marfeille  ie  célébré  Monfieur  Chi- 
coyneau  Profeffeur  en  Médecine,  &  Chan¬ 
celier  de  l’Umverfitè  de  Mompellier ,  qui  a 
pouffé  la  charité,  &  T  intrépidité  jufqu  a  s’ 
affeoir  fur  le  lit  des  malades  ,  dont  il  ma- 
nioi  les  Bubons,  comme  des  tumeurs  non 
fufpeétes  ,  Monfieur  Deidier  Profeffeur  de 
la  même  Uni verfité,&  Monfieur  Verny  n’ont 
pas  eu  moins  de  zèle  ,  &  méritent  qu’on 
leur  rende  la  même  juftice . 

On  a  joint  dans  ce  traité  alaconaoiffan- 
ce  du  mal  &  de  fes  accidents  aquife  paries 
lignes,  &  à  l’idée  curative  fondée  fur  les  in¬ 
dications  les  plus  juftes,  des  exemples  de 
traitement  en  general,  &  dans  les  circon- 
ftances  particulières  aveedes  modeliesde  for¬ 
mules  pour  fatisfaire  aux  differents  cas  & 
aux  differentes  complications. 

L’on  a  auffi  montré  dans  l’ufage  des  re- 
medes  le  plus  approuvés  enquoy  ils  peuvent 
être  contraires  par  raport  à  certains  fujets, 
&  à  certaines  circonftances,  &  dans  la  plu¬ 
ralité  de  ceux  qui  fonr  prefque  équivalents, 
on  a  diftingué  les  cas  aufquels  les  uns  font 
préférables  aux  autres .  On  a  encor  pour 
plus  grande  utilité  joint  un  catalogue  gene¬ 
ral  de  remedes  (impies  &  composés  qui  efl; 
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le  recueuil  de  tout  ce  que  les  Auteurs  les 
plus  expérimentés  ont  employé  en  differen¬ 
tes  occafions,  de  pareille  maladie,  enatten- 
dant  que  Meilleurs  les  Profeifeurs  de  Mont¬ 
pellier  députés  par  la  Cour  â  Marfeille  com¬ 
muniquent  au  public  leur  pratique  &  leur 
observations  qui  Serviront  de  réglé  certaine. 

Quant  à  la  diftribution  de  l’ouvrage ,  on 
s’eft  d’abord  propofé  la  refoîution  de  trois 
queftions  elïentielles ,  à  fçavoir ,  i.  Si  la  ma¬ 
ladie  contagieufe  de  Marleille  peut  le  com¬ 
muniquer  en  differentes  Villes  &  Provinces 
de  France.  2.  Suppofé  la  poffibilite  de  fa 
communication,  quels  en  font  les  moiens 
p;efervatifs ,  &  3.  quels  font  les  curatifs. 

Pour  fatisfaire  à  ces  trois  queftions,  on  a 
divisé  tout  le  difeours  en  deux  parties.  La 
première  contient  la  Théorie  de  la  Pefte  en 
trois  articles,  dont  le  premier  eftunehiftoi- 
re ,  ou  relation  fidelle  de  la  maladie  conta¬ 
gieufe  de  Marfeille.  Le  fécond  article  déci¬ 
de  la  première  queftion  intèreffante  ,  fi  la 
communication  de  la  maladie  de  Marfeille 
eft  à  craindre,  en  expliquant  lesfource^de 
la  communication  generale  en  trois  points. 
1.  Par  l'air.  2.  Par  la  fréquentation.  3.  Par 
les  marchandées .  Le  troifieme  article  con¬ 
tient  le  Tableau  de  la  Pefte  divise  en  dix 
points;  au  premier  fa  defeription,  quittent 
lieu  de  définition  ;  au  fécond  fa  caufe  ,  & 
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fon  fiege ;  au  troilieme  fa  communication 
particulière,  fa  route,  &  les  effets;  au  qua¬ 
trième  fr's  différences ,  au  cinquième  point 
.  fe  voit  un  dénombrement  fuivi  deslimpto- 
mes  internes, ou  lignes diagnoftics  de  Pelle, 
les  variations ,  fe  s  lignes  variés ,  fes  lignes 
ordinaires .  fignes  équivoques ,  lignes  comme 
l’on  eft  frapé  de  Pelle,  lignes  dans  les  mo¬ 
ribonds,  lignes  fur  le  cadavres,  différence 
entre  le  venin  dans  le  corps  vivant ,  ou  dahs 
le  corpe  mort  &c.  au  fixieme  point  les  si¬ 
gnes  diagnoftics,  des  fimptomes  externes  , 
ou  des  accidents  peltilentiels  ,  qui  font  les 
bubons ,  charbons , epimdides ,  exanthèmes 
&c.  au  feptiéme  point  font  décrits  les  lignes 
prognoftics  des  fimptomes  externes  ;  dans 
le  neuvième  point  feront  raportés  les  fignes 
tirés  des  obfetvarions  faites  dans  les  ouver¬ 
tures,  &  du  fuccés  desremedes;Ie  dixiéme 
point  examine  s’il  y  a  des  remèdes  contre 
la  perte ,  &  décide  affirmativement  que  Dieu 
en  établi  par  fa  mifericorde  contre  cette  ma¬ 
ladie,  pour  ne  pas  expofer  l'homme  au  déf- 
efpoir . 

La  fécondé  partie  de  l’Ouvrage  contient 
la  pratique  de  la  Pelle  en  deux  articles  ;  le 
premier  eft  des  rftoiens  prefervatifs  traités 
en  deux  points;  x.  Des  remedes  pour  l’air; 
2.  De  la  préparation  des  corps .  Le  fécond 
article  enferme  les  moiens  curatifs  en  qua* 

tre 


Contre  la  Pefte-  1 1 

tre  points:  i.  Les  Indications,  &  les  inftru- 
ments  delaguérifon  en  general:  2.  Exem¬ 
ple  de  traitement  general:  3.  Pratique  des 
fimptomes  internes  chacun  en  particulier. 
4.  Pratique  des  fimptomes  externes,  bubons, 
charbons,  ÔLc. 

Tel  eft  l’ordre  ,  qui  a  été  fvivî  dans  ce 
petit  Ouvrage,  petit  par  fon  volume,  mais 
onofe  ledire,confiderable  par  tout  ce  qu’il 
renferme  en  racourci.  Chacun  n’a  pas  une 
Bibîîoteque  pour  fouiller  les  Auteurs  origi¬ 
naux  ;  dans  un  temps  de  calamité,  de  trou- 
ble  &  de  defolation.  Ton  na  pas  même  le 
loifir  de  lire  ,  ni  la  tranquillité  neceffaire  ; 
on  a  donc  voulu  épargner  la  peine  &  mé¬ 
nager  le  tems  d’autruy  ;  d’ailleurs  les  Auteurs 
qui  ont  écrit, n’ont  raportè  que  fuivant  les 
événements  particuliers,  l’un  a  dit  que  la 
pluralité  des  charbons  étoit  falutaire  ,  l’au¬ 
tre  dangereufe;  l’un  a  remarqué  que  l’he- 
morragie  étoit  une  crife  favorable,  l’autre 
mortelle:  leur  Théorie  ,&  leur  pratique  ne 
font  pas  moins  differentes.  Ainfi  l’on  croit 
d’avoir  rendu  un  îérvice  utile  au  public  d’a¬ 
voir  developé,raffemblè  &  concilié  toutes  les 
connoiffances,qui  peuvent  fe  tirer  d’une  lon¬ 
gue  le£lure,  &dy  avoir  joint  les  réflexions, 
que  la  mécanique  du  corps, la  pratique ,& 
l’exercice  de  la  Médecine  enleignent. 
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PREMIERE  PARTIE 

T héorie  de  la  Pefte. 
ARTICLE  PREMIER. 

tlijloire  de  la  maladie  de  Marfeille . 

UN  vaiffeau  chargé  de  marchandifes 
achettées  de  plufieurscaravannes  ve¬ 
nues  des  endroits  infe&s  du  Levant,  pa  tic 
au  commencement  de  1  été  dernier  des  ports 
de  cette  contrée.  Pendant  la  route  de  là  à 
Ligourne  il  mourut  fur  ce  vaiffeau  fept  hom¬ 
mes  en  très  peu  de  jours  avec  des  bubons 
&  des  charbons,  que  le  Chirurgien  de  Li¬ 
gourne  attefta  dans  le  certificat  qu’il  donna 
au  même  Capitaine  fui  lefimplerapou  qui 
luy  en  fut  fait, avoir  été  des  fimptomespe- 
ftilentieis.  De  Ligourne  à  Marleille  trois 
hommes  moururent  à  bord  encore  du  mê¬ 
me  mal. 

Le  Vaiffeau  &  l’Equipage,  apres  quel¬ 
ques  jours  ce  quaranteine,  entrèrent  dans 
les  Infirmeries  de  cette  malheureufe  Ville, 
pour  y  étaller  les  marchandifes  ;  Mais  les 
Porte-faix  ou  Mathelots ,  qui  les  remuèrent, 
&  qui  en  ouvrirent  les  balles ,  furent  d’abord 
faifis  de  quelques  maux  de  cœur ,  &  de  vo- 

miffe 
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miflemcnts  :  Il  leur  furvint  auffi  des  char* 
bons,&  des  bubons  aux  aines,  &  la  mort 
deux  jours  apres .  On  laifla  alors  les  mar¬ 
cha  n  dites  fans  y  toucher;  cependant  quel¬ 
ques  pièces  d’indienne,  ou  de  mouffeline 
forties  des  Infirmeries  par  contrebande  firent 
éclorre  le  mal  dans  la  Ville:  car  un  jeune 
garçon  de  quinze  ans,  dont  le  pere  avoit 
une  de  ces  pièces  dans  fa  maifon ,  fut  le 
prémier  attaqué,  &  mourut  en  peu  de  jours 
avec  les  accidents  cy-deffius.  Il  fut  ainfi  at- 
tefté  fur  le  raport  du  genre  de  mort  fait,& 
porreaux  Con fuis  par  les  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  qui  Favoient  affilié. 

Le  mal  ne  s’étendit  pourtant  pas  d’abord, 
au  contraire  il  parut  pendant  quelques  jours 
affoupi,ou  éteint:  mais  environ  huit  jours 
après, c’eft-â-dire le  24.  Juillet  delà  preiente 
année  1720.  la  rué  où  s’étoient  reti  és  les 
contrebandiers  des  Infirmeries  fe  trouva  tel¬ 
lement  infeélée  de  ce  mal ,  que  dans  Fef- 
pace  de  deux  jours  il  y  mourut  dix  perfon- 
nes  avec  des  charbons, &  des  bubons, n’a¬ 
yant  été  malades  chacun,  que  24.  heures 
tout  au  plus. 

Depuis  ce  temps  là  cette  rué  ,  qui  étoic 
des  plus  fournies  de  petit  peuple ,  elt  deve¬ 
nue  deferte  par  la  mortalité,  &  fi  quelques- 
uns  ont  pû  s’en  garentir ,  ce  n’a  été ,  que  par 
îa  fuite;  mais  en  portant  ailleurs  Finfedion, 
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&  le  mal.  De  forte  que  la  maladie  a  com¬ 
mence  d’attaquer,&  de  faire  mourir  indif- 
ferentement  tout  le  monde ,  foit  par  les  mar- 
chandifes  de  ce  vaiffeau  éparfes  dans  la  Ville, 
foit  par  les  fuiards  de  la  prémierè  rue  in- 
fedée,  qui  fe  font  répendus  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville.  On  commença  auflî 
deslors  à  regarder  ce  mal  comme  une  véri¬ 
table  Pefte,  â  raifon  de  fa  brièveté,  de  fa 
contagion  ,&  de  fcs  fimptomes. 

En  effet  c’eft  une  maladie  fort  courte 
puifque  pliitleurs  en  font  morts  fans  aucun 
avant-coureur  ,&  fubitement;  plufieurspe- 
riffoient  le  troifiéme  jour;  peu  alloient juf- 
ques  au  cinquième ,  qui  étoit  la  fin  ordinaire 
de  leur  coudé  ;  très  peu  gueriffoient  fur  tout 
de  ceux,  qui  avoient  des  charbons  &  des 
exanthèmes  noirs,  ou  livides,  &  ceux  qui 
avoient  le  bon-heur  de  paffer  le  terme  de 
cinq  jours  pouyoient  efperer  la  guerifon. 

Ceft  une  maladie  très  contagieufe, puifque 
aucun  ne  séft  aillitté  dans  une  maifonfans 
être  fuivi  d’un  autre, &de  toute  la  famille, 
&  cela  le  même  jour, ou  le  lendemain; de 
forte  qu’une  famille  de  fix  ou  fept  perfo¬ 
res  reftoit  entieiement  éteinte  dans  unele- 
maine  En  fin  le  mal  a  fait  rant  de  pro¬ 
grès  ,  que  l’on  a  compté  plus  de  quarante 
mille  morts  dans  l’enceinte  de  cette  ville  en 
moins  de  trois  mois ,  fans  ceux  qui  y  meu¬ 
rent 
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rent  continuellement . 

Les  fimptomes  de  ce  criiel  mal  étoient 
au  commencement  des  friiTons  plus  ou  mo¬ 
ins  grands,  fuivis  bientôt  après  de  maux  de 
cœur,  de  vomiflements  &  d’un  grand  ab- 
battement  accompagné  d’une  violente  dou- 
leur  de  tête.  Si  les  malades  ne  mouroient 
pas  le  même  jour ,  il  leur  lurvenoit  des  bu¬ 
bons  aux  aines,  tous  les  aiffelles,  aux  paroti- 
des,descharbons,des  pullules  malignes  &  des 
exanthèmes,  ou  taches  noires,  pourprées  3 
&c.  Ces  derniers  accidents  étoient  mortels, 
à  la  referve  des  bubons,  dont  Tiffue n’a  pas 
toujours  été  funefte . 

Ces  tumeurs  venoient  difficilement  à  fu- 
puration ,  &  leur  fin  ordinaire  êtoit  la  réfo- 
lution,  ou  la  délitefcence  ;  fans  que  pour 
cela  il  furvint  rien  déplus  fâcheux  aux  ma¬ 
lades  :  D’autres  fois  ce  mêmes  tumeurs  fe 
font  endurcies  fans  les  incommoder  non 
plus . 

Plusieurs  malades  ont  eu  îa  langue, &îa 
bouche  blanches ,  remplies  d’une  humeur 
épaiffe  fans  altéra,  ion,  excepté  un  petit  nom¬ 
bre  .  Le  ventre  étoit  libre  aux  uns ,  &  fer¬ 
ré  aux  autres:  Lrefque  tous  ceux  qui  ont 
eu  la  diarrhée,  ou  fhemorragie  ont  péri. 
Le  pouls  étoit  aux  uns  plein ,  élevé ,  &  fré¬ 
quent;  aux  autres  fréquent,  ferré,  &  petit, 
ou  concentré  .  Le  vomiffement ,  les  maux 
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iè  tête  ont  été  des  fimptomes  infeparablel 
Quelques-uns  font  morts  en  deux  ou  trois 
fours  dans  des  afloupiffementsprofonds ,  & 
d  autres  dans  des  phrénefies  outrées.  Les  uns 
ont  fait  des  vers  par  le  bas,  ou  par  le  haut, 
&  d’autres  point.  L’ouverture  des  cadavres 
b  a  montré  que  quelquefois  des  inflamma¬ 
tions  gangrèneufes  dans  les  entrailles.  Les 
plus  fufceptibles  de  ce  mal  ont  été  les  en» 
fanrs  &  les  femmes  fur  tout?  enceintes ,  lef- 
quelles  une  fois  attaquées  n  ont  jamais  man¬ 
qué  de  fe  bleffer  &  de  mourir  tôt  après. 

Cette  maladie  après  avoir  duré  environs 
f rois  mois  de  cette  force  eft  devenue  enfuitc 
plus  traitable,  &  nombre  de  malades,  ont 
commencé  de  guérir  par  la  fuppuration  des 
bubons.  Il  nous  eft  aufli  revenu  par  les  let¬ 
tres  de  Provence  ,  que  la  maladie  qui  s  eft 
communiquée  à  Aix  y  joue  une  rolle  diffe¬ 
rent  de  celuy  de  Marfeille  ,  qui  n’eft  pas 
inoins  tragique,  puifque  le-  mal  les  faifit 
dabord  par  une  vive  douleur  de  tête,  fuivie 
d  une  apparition  des  bubons,  un  dévoiement, 
&  une  phrènefie  des  plus  violentes  ,  après 
quoy  ils  meurent,  &  le  tout  fepafièentres 
peu  de  temps .  Cette  relation  a  été  prife  pref- 
que  de  mot  â  mot  fur  une  lettre  bien  détail¬ 
lée  écrite  par  un  Médecin  habile,  de  Mar- 
teille  même , 
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ARTICLE  SECOND, 

Si  la  communication  de  la  maladie 
Marfeille  eft  à  craindre , 


Ont  ce  que  Ton  vient  de  reciter  fur  la 


maladie  de  Marfeille  porte  un  caraéle- 


re  de  pefte  trop  marque  pour  s’y  me  prendre, 
puifque  il  confie  que  c  eft  un  mal  contagieux, 
très  prompt,  &  mortel,  &qu’il  eft  accom¬ 
pagné  des  fimptomesordinaires,  &  propres 
a  la  pefte,  entre  autres  bubons,  charbons,  &c. 

Cela  pofé  comme  un  principe  certain, 
dont  le  fait  n’eft  que  trop  avéré,  la  confe- 
quence  de  fa  communication  eft  indubita¬ 
ble,  &  pour  juger  du  rifque  des  autres  Vil¬ 
les,  &  Provinces  de  France,  il  fuffit  de 
confiderer  par  combien  de  moiens  cette 
communication  peut  fe  faire,  &  fi  quelqu* 
un  a  lieu . 

Elle  n’eft  faifabîe  cette  communication, 
que  par  trois  moiens.  j.  Par  l’air.  2.  Par 
la  fréquentation  des  créatures  vivantes.  3.  Par 
le  tranfport  des  effets,  hardes,  ou  marchan- 
difes  infedes.  Ce  font  les  fources  de  la  com¬ 
munication  generale  qui  eft  de  Ville  à  Ville, 
ou  de  Province  à  Province,  parce 'que  il  y 
en  a  une  plus  particulière  d’homme  à  hom¬ 
me,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 


B 


PRE- 


î  S  Avis  de  Précaution 
PREMIER  POINT. 

Communication  par  l'air* 

L'Air  eft  à  l’homme  une  nourriture  fu« 

btile ,  pure ,  nècelfaire,  &  réelle,  quoy- 

que  ians  la  participation  des  fens;  Elle  eft 

commune  à  tous  les  hommes.  G’ eft  par  la 

• 

refpiration,  que  nous  recevons  cette  nourri¬ 
ture  inviüble.  Le  befoin  des  aliments  eft 
conditionel,  la  neceffitê  de  l’air  eftabfolvë. 
La  npurriture  prife  des  aliments  eft  interrom¬ 
pue  par  des  longs  intervalles  ;  celle  de  1  air 
eft  continuelle .  On  peut  le  pafter  abiolu- 
ment  des  aliments  pour  un  temps;  on  ne 
fçauroit  fe  pafler  de  l’air  un  feuî  inftant.  For- 
tunius  Licetus  a  fait  un  volume  in  fol.  des 
Obfervauons  de  ceux ,  qui  ont  long-temps 
vécu  fans  aliments;  On  n’a  jamais  obfervé, 
qu’un  homme  ait  pû  vivre  fans  air  .  Mais 
que  deviendra  donc  l’homme  infortuné,  ft 
cette  nourriture  fi  abfolument  neceflaire,  fi 
generale,  &  qui  doit  être  fi  pure  ,  devient 
une  fource  de  poifon  ,  &  d’infeétion  mor¬ 
telle?  La  triûe  nèceffitè  d’avaller  une  caufe 
de  mort  pour  s’empêcher  de  mourir,  &de 
s’empoiibner  pour  vivre. 

Raflurons  nous  pour  le  coup,  on  ne  voit 
pas  certainement ,  qu’il  y  ait  rien  a  craindre 

pour 
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pour  cette  maladie  du  côté  de  l’air  :1a  preu¬ 
ve  en  eft  facile.  Le  Vaifleau  a  porté  la  pe¬ 
fte  dans  Marfeille:  Ja  contrebande  l’y  a  éta¬ 
blie:  la  même  contrebande  l’a tranfportêde 
Marfeille  aux  environs,  ou  ce  que  la  con¬ 
trebande  n’à  pas  fait,  la  fréquentation  des 
gens  a  pu  le  faire .  Ainfi  cette  pefte  n’eft  point 
venue  par  l’air ,  elle  neft  pas  originairement 
dans  l’air,  &  il  n’y  a  aucun  danger  de  com¬ 
munication  par  cette  fource,  fur  tout  dans 
un  èlognement  confiderabîe  :  ce  qui  eft  un 
grand  point.  Lorfque  la  Pefte  eft  dans  l’air 
les  oifeaux  paflants  fuient,  &  les  domefti- 
ques  meurent.  Diemerbroch  dit  que  dans  la 
pefte  de  Nimegue  les  oifeaux  mouroient  dans 
leur  cage  deux  ou  trois  jours  avant  qu’  elle 
attaquât  les  perfonnes.  * 

Lorfque  on  parle  de  la  pefte  dans  l’air,  on 
n’entend  pas  d’infinuer  de  faufles  idées. 
L’air  eft  incorruptibile  en  luy  même, com¬ 
me  l’eau  qui  font  deux  éléments  fi  neceflai- 
res  a  la  vie  des  animaux:  ce  n’eft  que  par 
les  matières  qui  s’y  mêlent,  ce  n’eft  que  par 
un  mélange  etranger  ,  que  l’air  peut  fe  trou¬ 
ver  altéré  ,  &  ce  mélange  l’air  eft  capable 
de  le  chaffer  luy  même,  quand  il  a  fon 
mouvement  libre.  De  même  qu’un  dégor¬ 
gement  d’étang  ,  ou  de  marais  bourbeux, 
qui  falic  &  trouble  l’eau  pure  d’une  riviere, 
eft  enfin  modifié  au  bout  d’un  certain  temps 

B  z  par 
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par  les  nouvelles  eaux,  que  le  courant  de 
cette  riviere  y  conduit;  c’eft  pour  cela  qu’un 
vent  de  Nord  un  peu  fort,  &  de  durée  don¬ 
ne  du  mouvement  aux  matières  étrangères, 
que  l’air  contient  dans  fes  pores  ,  &  quoy* 
que  dans  le  commencement  il  les  excite  par 
accident  à  un  plus  grand  defordre,  &  à  T 
augmentation  du  mal,  il  les  affoiblit  pour¬ 
tant  &  les  diffipe  entièrement  a  la  longue» 
Ainfi  bien  loin  de  croire  que  l’air  puiffe  ja¬ 
mais  être  en  luy  même  la  caufe  du  mal ,  il 
en  eft  le  remede  ;  c  eft  pour  cela  qu’  au  bout 
d’un  certain  temps  le  venin  s’affoiblit ,  &la 
pefte  ceffe. 

Quand  même  Ton  craiodroit,  que  les  ca¬ 
davres  de  Maifeille  ,  n’euffent  chargé  d’un 
principe  d’infe&iorf,  un  air  pur  avant  l’ar¬ 
rivée  de  ce  mal,  il  eft  aifé  de  détruire  cette 
terreur  par  lexperience  du  contraire  :  Car  fi 
l’air  devenu  infeél  par  un  mélange  étranger 
avoir  pû  tranfporter  ailleurs  le  principe  de 
la  maladie ,  elle  feroit  déjà  répandue  dans 
tous  les  endroits,  où  ce  même  airavroitètè 
pouffé  par  les  vents;  ce  qui  n’eft  pas  arri¬ 
vé  puifque  dans  tous  les  lieux  ,  où  la  con¬ 
tagion  de  Marfeille  s’ eft  écartée  >  ce  n’a  été 
prérifement  que  par  les  gens,  où  par  les 
marchandifes  ;  ainfi  que  toutes  les  nouvelles 
nous  l’ont  appris .  D’ailleurs  cette  apprehen- 
fîQü  devroit  encor  s’affoiblir  tous  les  jours  à 
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rapproche  de  l’hyver:  Puifquele  ftoidpeut 
à  la  vérité  irriter  la  maladie  là  où  elle  eft 
déjà;  mais  i ll’empêche  de  s’écarter  par  le 
canal  de  l’air  il  la  détruit  même  à  la  fia 


SECOND  POINT 

Communication  par  les  Créatures . 

SI  la  maladie  particulière  dans  un  hom¬ 
me  dérange  toute  1’œconnomie  de  Ton 
corps  ,1a  maladie  generalle,  &  contagicufe 
renverfe  entièrement  l’ordre  politique ,  & 
ruine  la  focieté  civile.  Les  freres  mêmes fe 
fuyent;  le  pere  ne  voit  fes  propres  enfants 
qu’avec  peine;  l’homme  à  qui  Dieu  a  créé 
la  femme  pour  compagne  eft  obligé  de  l'é¬ 
viter  ,  malgré  le  fecret  penchant ,  que  le  puif» 
jants  attraits  de  cette  belle  moitié  de  luy- 
même  aiguillone:  La  femme  ingratte  en¬ 
vers  celuy  de  la  côpe  duquel  elle  a  été  for¬ 
mée  ,s’en  éloigne  &  le  fuit:  Les  plus  forts 
liens  de  la  nature, &  du  fang  font  defunis3 
quel  bouleverfement  d’ordre,  quelles  hor¬ 
reurs  /  La  coufervation  de  foy-même,  & 
l’amour  de  la  vie  font  au  deftus  de  tout. 

Et  en  effet  l’on  doit  craindre  la  commu¬ 
nication  des  créatures  en  toute  faifon ,  & 
en  tout  lieü ,  non  feulement  par  les  dégui- 
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fements  &  les  tromperies  des  hommes, qui 
veulent  pafler  furtivement  d’une  Ville,  d’u¬ 
ne  Province, ou  d’un  état  dans  un  autre  ; 
mais  encor  par  la  fuite  des  animaux.  Un 
chien  peut  porter  la  Pefte,  un  chat,  &  un 
oifeau  de  même, dont  il  fe  voit  des  exem* 
pies  dans  les  hiftoires  particulières  des  con¬ 
tagions  paffées. 

Ingraffias  raconte,  qu’à  Milan  un  Sa- 
criftain  tira  de  derrière  un  vieux  coffre  de 
la  Sacriftie  une  corde,  qui  avoitfervi  à  l’en¬ 
terrement  de  peftiferés  dans  une  pefte  éte¬ 
inte  dépuis  vingt  cinq.  ans.  Ce  Sacriftain 
en  mourut  aptes  avoir  communiqué  une 
contagion ,  qui  fit  périr  cinquante  mille  per- 
fonnes . 

Le  Reverend  Pere  Kircher  (  a  )  dit  que 
le  portier  des  Jefuites  de  Reine  reçut  la  Pefte 
d’un  chien  à  qui  il  avoit  donné  un  coup  de 
pied. Le  même  rapporte  qu’un  corbeau  pe* 
ftiferé  volant  tomba  mort  au  milieu  d’une 
place  d’une  Ville  d’Italie,  ou  une  troupe 
d’enfants  qui  badinoient  le  prirent  ,  &  apres 
en  avoir  fait  long-  temps  leur  joiiet,  ils  en 
arrachèrent  chacun  une  plume  ,  qu’ils  em¬ 
portèrent  chés  leurs  parents  avec  la  Pefte 
qui  defola  cette  Ville. 

Orengius  raconte,  qu’un  chat  dans  un 
Monaftere  de  filles, s’alîa  coucher  fur  le  lit 
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d’une  Religicufe,  ou  il  mit  la  Pefte,  dont 
elle  mourut. 

Ce  que  rapporte  Mercurial  eft  encor  plus 
fingulier,  que  des  mouches  forties  de  mai- 
fons  infeéles ,  où  elles  s'éroient  arrêtées  fur 
le  corps  des  malades, ou  fur  leurs  hardes  , 
porterenr  la  Pefte  dans  d’autre  maifons  fai¬ 
nes,  &  bien  gardées, en  fe  repofant  fur  le 
pain,  ou  autres  chofes  à  manger. 

La  conclufion  de  tout  cela  eft  que  la  com¬ 
munication  de  la  Pefte  eft  fort  à  ciaindre 
par  les  créatures  « 

TROISIEME  POINT. 

Communication  'par  les  marchandées* 

QUant  au  tranfport  des  habits,  hardes 
ou  marchandifes ,  c’eft  le  point  le  plus 
-"dangereux.  Les  habits  d’un  potier 
d’étain  peftiferé  donnèrent  la  Pefte  à  Toulo» 
ufe  (B)  en  1607.  Les  habits  d’un  foldat  Pqæ 
lonois  la  communiquèrent  dans  nôtre  Ville 
de  Lion  en  16.8.  La  contrebande  des  mar¬ 
chandifes  vient  delà  mettre  dans Marfeille, 
&  aux  environs;  Quelle  eft  la  Ville  qui 
peut  s  a  durer  d’en  être  exempte  fans  une 

B  4  poli» 
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police  très  exaâe,  &  très  rigoreufe,  &par 
deffus  cela  fans  une  protection  particulière 
de  la  providence  divine.^  Tandis  qu’il  y  au¬ 
ra  quelque  part  des  marchandées  infe¬ 
ctes.  Ion  doit  craindre  toujours  &  partout, 
apres  avoir  vû  cette  terrible  Pefte  fe  reno- 
veller  au  bout  de  vingt-cinq  ans,  par  une 
corde  oubliée  derrière  un  coffre .  Ilefl  donc 
raifonnable  d  appréhender  long-temps  la 
maladie  contagieufe  de  Marfeille:  Maisque 
Ion  ôte  toute  communication , on  coupera 
la  racine  du  mal.  Il  ne  fuffit  pas  pour  ôter 
cette  communication  d’empêcher  le  paffa- 
ge  aux  hommes,  &  d’interdire  le  commer¬ 
ce  des  marchandées ,  il  faut  encor  tirer  fur 
tous  les  chiens  vagabonds,  qui  peuvent  ve¬ 
nir  des  endroits  où  eft  la  Pefte, &  la  trans¬ 
porter  bien  loing. 

Puifque  le  danger  de  cette  maladie  eft 
évident ,  la  Prudence  veut  que  l’on  cerche 
tous  les  moyens  les  plus  éprouvés  pour  s’en 
deffendre:  Mais  avant  que  d’en  entrepren¬ 
dre  le  détail ,  il  eft  neceffaire  de  donner  une 
idée  jufte  de  la  Pefteen  general  ,&  par  con- 
fequent  de  rapporter  avec  exaélitude  fadef- 
cription  ,  fa  calée,  fes  différences,  fesfim- 
ptornes  &c. 
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ARTICLE  TROISIE’ME 

Tableau  de  la  Pelle. 

PREMIER  POINT.  ' 

Sa  defcription. 

#  Y 

IL  eft  abfolument  neceflaire  deconnoître 
l’ennemi  que  l’on  veut  attaquer .  La 
Pelle  donc  conliderée  moralement  eft  un 
fléau  de  Dieu  ;  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  l’éprouver  ne  fçauroient  en  difconyenir; 
Conliderée  en  elle  même  comme  cauie  pro¬ 
ductive,  externe,  qu’elle  parte  d’un  princi¬ 
pe  animé xou  inanimé,  c’eft  un  agent  fub- 
til ,  prompt ,  contagieux ,  &  mortel ,  de  me¬ 
me  qu’un  poifon  :  Conliderée  enfin  patho¬ 
logiquement  ,  c’eft-âdire  comme  maladie  , 
elle  eft  la  plus  cruelle  de  toutes  ,  le  plus 
haut  degré  de  la  malignité ,  &  l’aflemblage 
de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  contraire  à  la 
vie  des  créatures .  Elle  eft  en  même  temps 
épidémique,  veneneufe,  contagieufe  ,  très 
aigue  ,  mortelle  ,  dont  les  bubons ,  char¬ 
bons,  &  autres  éruptions  font  des  fimpto- 
mes  infeparables. 

On  convient  qu’il  fe  voit  des  fièvres  ma¬ 
lignes  accompagnées  des  bubons ,  charbons., 
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darotides,  &  puflulcs  ;  fièvres  qui  peuvent 
être  très  aigues  ,  &  mortelles,  &  que  l’on 
nomme  peftilentiellespar  la  raflemblance  de 
leur  fimptomes  avec  ceux  de  la  Perte  :  Mais 
qui  ne  font  pourtant  pas  pertes  pour  netre 
pas  neceffairement  contagieufes,parce  que 
la  contagion  eft  un  attribut  efïeotiel  de  la 
Perte,  &  qui  dit  contagion  peftilentielledit 
prompte  communication  d'une  maladie 
mortelle, par  un  venin fubtil,&  impercep¬ 
tible  ,  avec  certains  accidents  particuliers  * 
que  nous  décrirons 3  comme  bubons  ,  char¬ 
bons  &c. 

Il  eft  vray  aufll  que  pfurteurs  peftiferés 
meurent  fans  bubons,  ny  charbons;  Mais 
ne  peut-on  pas  dire  que  le  temps  ou  les  for¬ 
ces  leur  ont  fouvent  manqués  pour  les  puof- 
fer.  Si  quelques  vns  même  gueriffent  fans 
ccs  accidents  peftilentiels  ,  cela  arrive  par 
une  difpofitition  particulière  des  fujets,  & 
le  nombre  en  eft  fi  petit  quais  ne  doivent 
pas  fervir  de  régie.  Ainfi  il  fera  vray  de 
dire  que  la  Perte  eft  toûjours  accompagnée 
des  bubons,  &c  linon  dans  le  particulier* 
du  moins  dans  le  general 
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SECOND  POINT. 

Sa  cau\e . 

LA  caufe  de  cette  terrible  maladie  né 
peut  être  qu’un  agent  très  aétif,aufli 
réel  qu’in vifible.  Quelquef- uns  croient  com- 
me  le  R.  P.kircher  Jeluite  célébré  par  nom¬ 
bre  de  beaux  ouvrages,  &  fon  idée  paroit 
très  plaufible,  que  le  germe  peftilentiel  eft 
une  multitude  innombrable  de  petits  vers, 
dragonaux,  ou  infeétes  vivants,  qui  volti¬ 
gent  en  l’air  comme  par  efleins ,  &  s  atta¬ 
chent  à  tout;  ou  du  moins  leurs  œufs  prêts 
à  éclcrre. 

Si  l’on  admet  pour  caufe  de  Pefte  ces  in¬ 
feétes  invifibles  ,  on  a  une  grande  facilité 
d’expliquer  comme  quoy  le  germe  de  la  Pe¬ 
fte  s  attache  à  toute  forte  de  draps,  laines, 
cottons, fourrures,  plumes,  papiers,  bois  , 
murailles,  &  métaux  mêmes,  puifque  tous 
ces  corps  font  poreux  :  Comme  il  peut  sY 
conferver  longues  années, au  boutdefquei- 
les  la  Pefte  fe  renovelle  par  les  générations 
fuccefllves  de  ces  mêmes  jnfeétes,  &pour- 
quoy  les  corps,ou  dont  les  pores  font  plus  ou¬ 
verts,  retiennent  ce  germe  davantage. 
Chacun  eft  convaincu  par  le  fecoursdes 

Micro* 
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Microfcopes  que  toute  la  nature  fourmille 
en  vers, ou  en  petits  animaux; les  bois  fecs, 
les  plantes  vivantes ,  les  animauk  d’une  grof- 
feur  fenfible,  les  eaux,&  tous  les  liquides, 
Pair,  &  les  pierres  même  leur  fervent  de 
retraite,&  de  nourriture. 

L’on  fçait  aufli  que  certaines  portionsde 
matière  faline  volatile  détachées  par  la  fer¬ 
mentation  corruptive  d*un  morceau  de  bois, 
d’une  feiiille,  d’une  fleur,  &  d’autres  en 
font  naître  des  milliers  en  donnant  aux  œufs 
qui  enferment  ces  perits  habitans,  le  mou¬ 
vement  néceflaire  pour  les  faire  éclorre  ; 
Mais  tous  cesinfeéiesne  fontny  meurtriers 
ny  homicides  ;  ils  ne  peuvent  pas  être  les 
Auteurs  delaPefte;nous  l’avrions  toujours, 
ou  pour  mieux  dire  il  n’y  auroit  plus  d’hom¬ 
mes  fur  la  terre  ;  il  faut  donc  que  les  par- 
tifans  de  ce  fiftéme  en  fuppofent  d’une  ef« 
pece  particulière ,  &  en  cela  il  n’y  a  pas 
une  difficulté  bien  grande  ;  ils  prétendent 
même  que  ce  font  des  infeétes  exotiques* 
Mais  on  objeéle  contre  ce  fenti ment,  com¬ 
ment  il  pourra  fe  faire  dans  une  Ville,  où 
la  pefte  n’a  pas  été  depuis  cent  ans  par  exem¬ 
ple  ,  &  où  fans  doute  l’air  nVfl  plus  rempli 
ny  des  œufs,  ny  des  inl'eéles  de  cette  efpe- 
ce  dangereufe,  qu’une  couvée  de  cette  en¬ 
geance  malignegtranfportée  d’un  païs  éloi¬ 
gné  dans  une  piece  de  mouffeline ,  fe  mul¬ 
tiplie 
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tîplie  fi  promptement  &  en  fi  grande  quan¬ 
tité,  qu’elle  puiffe  remplir  en  huit  ou  quin¬ 
ze  jours  cette  grande  Ville, &  bien  tôt  tou¬ 
te  une  Province.  On  peut  leur  prêter  une 
fécondité  afifès  abondante  pour  cela;  c’eft 
une  queftion  de  fait,  que  nous  ne  décide* 
rons  point. 

Mais  comment  ert-ce  que  îa  perte  a  pû 
refter  pendant  vingt  cinq  ans  attachée 
à  une  corde?  C’efl:  dira-ton  par  les  œufs 
de  ces  infe&es  vénéneux  :  deux  objections  à 
cette  reponfe.  Ces  œufs,  qui  doivent  pul- 
luler,  &  fe  multiplier  à  tous  les  inftants  , 
doivent  auffi  être  prêts  à  éclorre  des  uns  aux 
autres  fucceffivement  ;  ainfi  ils  n’auroient 
pas  pû  difcontinuer  de  produire  des  effeins, 
qui  feroient  fortis  par  colonies  de  derrière 
le  coffre  ou  ètoit  la  corde:  fuppofons  en¬ 
cor  qu’aucun  des  œufs  ne  fût  dans  fa  ma¬ 
turité,  &  qu’il  y  manquât  l’attouchement 
de  la  main  d’un  homme,  ou  l’approche  de 
fa  tranfpiratîon  invifible  pour  communiquer 
par  fes  parties  volatiles  le  mouvement  ne- 
ceffaire  pour  tirer  ces  petits  infe&esde  leurs 
eoques.  Peut-on  croire  fans  fcrupule  ni  dou¬ 
te  ,  que  cette  petite  graine  ne  perde  pas  fa 
fécondité  dans  l’efpace  de  vingt  cinq  ans? 
Car  fi  cela  ètoit  poffible.  Ion  ne  pourroit 
jamais  détruire  la  perte  entièrement. 

Ces  objections  ,  ou  de  femblables  ont 
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porte  quelques  autres  à  coire  que  le  levain 
peftilentiel  ètoit  un  amas  de  petites  parties 
ïalines  volatiles,  qui  peuvent  être  l’ouvrage 
de  la  nature,  &  devenir  nuifibles  à  certaine 
efpece  particuhète  d’animaux,  &  non  à 
tous,  comme  le  poifon  de  la  ciguë  ou  d’au¬ 
tres  plantes  veneneufes  eft  mortel  à  certains 
animaux  &  non  à  d’autres. 

Par  exemple  les  hiftoi  es  nous  apprcnent 
que  fans  aucune  communication  fufpeéte 
des  pais  éloignés  infcéts,  la  pelle  s’ eft  for¬ 
mée  fouvent  après  une  année  de  famine, 
après  un  long  fejour  de  troupes  militaires, 
enfuite  d’une  grande  bataille,  ou  d’un  trem¬ 
blement  de  terre  &  autres  cas  extraordinai¬ 
res,  que  les  Auteurs  nousdifent  être  autant 
de  cautes  de  pefte.  Plulieurs  n’ont  pas  de  la 
peine  à  croire,  que  par  toutes  les  eau  les  éloi¬ 
gnées  c y  deflus,  il  peut  fe  faire  certain  mé¬ 
lange  de  parties  falines  volatiles  ,  qui  feront 
des  levains  de  maladie,  capable  de  fe  mul¬ 
tiplier  dans  un  fujet  une  fois  attaqué  jufqu’ 
à  l’infini,  &  de  celuy-la  dans  un  autre. Qui 
eft-ce  qui  ignore  combien  peut  la  force  in- 
comprenlible  des  levains,  &  leur  facilité  à 
fe  multiplier? 

Si  les  partifans  de  la  prèmiére  opinion  di- 
fent  que  toutes  les  caufes  èlognées  de  pefte 
reportées  cy  deflus  font  celles-là  mêmes,  qui 
donnent  naiffance  aux  infeétes  peftilentiels 

qui 
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qui  pullulent  par  la  nouvelle  fermentation, 
que  toutes  ces  caufes  ont  excitées,  &  même 
que  cette  fermentation  donne  origine  â  un 
nombre  innombrable  de  nos  infeds  fami¬ 
liers,  comme  chenilles,  fauterelles,  &  sem¬ 
blables,  lefquels  precedentordinairementla 
déclaration  de  la  pefte. 

Ceux  du  fécond  parti  croient  quelorfque 
la  pefte  prend  naiffance  dans  un  pais  par  les 
caufes  cy  deflus  raportèes,  la  multitude  de 
cescorpufcules  falins  volatils  étrangers,  qui 
rempliflent  l’air*  &  fe  communiquent  aux 
hommes ,  donne  l'origine  par  occasion  à  une 
grande  quantité  d’infedes,  qui  fe  voient 
dans  les  années  de  contagion ,  lefquelsfont 
félon  ceux  cy  l'effet,  &  tout  auplus  l’indi¬ 
ce  de  la  conftitution  de  l’air  ou  des  corps, 
&  non  la  caufe  efficiente  de  la  maîadie:ils 
ont  d  ailleurs  de  la  peine  à  comprendre  com¬ 
ment  il  arrive  dans  ces  circonftaacesqueles 
premiers  œufs  de  ces  infedes  fe  trouvent 
tous  piets  pour  éclorre  dans  un  pais  ou  de¬ 
puis  un  fiecle  l’  on  n"a  pas  connu  la  pefte  ; 
car  la  corruption  des  cadavres,  les  exhaîai- 
fons  de  la  terre,  &  la  fermentation excefli- 
ve  du  fang  des  hommes,  qui  ont  foufertla 
faim,  ne  font  pas  de  caufes fuffifantes pour 
produire  les  prèmiers  œufs  de  fefpece  fup- 
pofée,  fans  lefquels  point  de  génération. 
Tout  cela  font  des  idées ,  qui  peuvent  don¬ 
ner 
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lier  matière  à.  de  grandes  difputes,  &  qui  ne 
conduifent  à  rien  pour  la  pratique. 

Suppofé  encore  que  Ton  admette  ce  ger¬ 
me  animé,  ou  c’eft  par  luy  même  qu’il  fait 
dans  le  corps  de  l’homme  tous  les  defordres 
de  la  pefte  :  ou  c’eft  par  des  corpufcules  vé¬ 
néneux  ,  que  ces  infeétcs  portent  ;  mais  com¬ 
me  il  n’eft  pas  probable  que  ce  petits  infe¬ 
ctes  foient  par  eux  mêmes  les  auteurs  des 
differents  fimptomes  ,  que  nous  décrirons, 
par  exemple  de  difloudre,  &  de  coaguler; 
de  gangrener,  &  de  cauterifer  en  même 
temps,  fans  admettre  une  matière  fali ne  vo¬ 
latile  qui  foit  leur  venin .  La  queftion  rou¬ 
lera  uniquement  fur  la  nature  de  ce  venin, 
foit  qu*il  vienne  de  ces  légions  invifiblesd’in- 
feéles ,  foit  d’ailleurs . 

Ce  que  nous  fçavons  de  pofttif,  c’eftque 
le  levain  d’une  pefte  comme  celle  de  Mar- 
feille,  eftunepoifon  de  caufe  externe ,  qu’il 
eft  fi- prompt  qu’on  ne  peut  pas  difeonvenir, 
fi  Ton  fait  abftraéiion  des  infeétes,  que  ce 
ne  foit  un  ferment  falin  volatil ,  &  en  ce 
cas  on  eft  obligé  de  reconnoître  dans  ce  le¬ 
vain  avec  la  partie  fa  line..,  quelque  chofeauf- 
fi  d’on&ueux,  de  fulfureux,  ou  de  bitumi¬ 
neux,  fi  l’on  veut  expliquer  fon  adhérence 
aux  pores  extérieurs  des  corps  inanimès;car 
en  établiffant  cette  matière  faline  volatile, 
on&ueufe,  l’on  n  aura  aucune  peine  â  com¬ 
prendre 
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prendre  la  promptitude  de  fon  mouvement, 
&  en  même  temps  fon  fejour  dans  les  po¬ 
res  des  corps  ,  où  elle  eft  arrêtée  ,  c’  eft-a- 
dire  à  concilier  la  volatilité  avec  la  fixité  ou 
la  ténacité  ;  c eft  ainfi  que  lodcur  de  Tarn* 
bre  gris,  &  du  mufc  eft  fi  fubtile,&  fi  per¬ 
manente,  qu’elle  refte  attachée  à  tous  les 
corps,  jufqu’au  parties  groftîercs  de  l’air, & 
qu’un  feul  grain  de  cette  matière  eft  capa¬ 
ble  de  remplir  de  fes  corpufcules  odorants 
falins  volatils,  huileux  plus  de  cent  maifons. 

Trouvons  s’il  fe  peut  quelque  chofe  de 
plus  fenfible  dans  ce  fifthême  par  les  princi¬ 
pes  de  Chymie.  Tout  fel  qui  n’eft pas  diflou 
foit  fixe,  foit  volatilie  n’a  point  d’aétion, 
félon  le  grand  axiome  des  Ghymiftes.  Un 
fel  quoyque  volatilie  reftera  en  repos  jufqu* 
a  ce  qu’il  foit  déterminé  au  mouvement, & 
fa  difpofition  au  mouvement  fans  mouve¬ 
ment  a&uel  luy  fuffit  pour  luy  confet  ver  fon 
titre.  (b>Le  fel  volatil  urineux  eft  un  diffol- 
vant  propre  du  fel  volatil  onélueux. 

Voila  trois  principes  certains  dont  leprê* 
mier,  &  le  fécond  rendent  raifon  pourquoy 
ce  ferment  falin  volatil,  on&ueux  depefte 
a  pu  refter  vingt  cinq  ans  en  repos  attaché 
a  une  corde  ;  l’odeur  du  mufc  y  auroit  reftè 
tout  de  même  étant  repliée ,  &  ferrée  dans 
un  lieu,  où  l’air  n’êtoit  pas  removelle  ;  & 
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le  tioifieme  principe  explique  comment  la 
tranfpiration  qu  exhalait  le  corps  du  facri- 
ftain,  qui  s’aprocha  de  cette  malheureufe 
corde,  ou  fa  main  qui  y  toucha,  mit  en  mou¬ 
vement  ce  levain  falin ,  volatil ,  onélueux  qui 
ètdt  en  repos,  &  qui  n’attendoit  que  des 
corpuscules  lalins  ,  volatils  ,  urineux  pour 
être  les  dilfolvants  de  fon  on&uofitè  ;  parce 
que  c’eft  encor  un  principe  certain  que  la 
tranfpiration  de  l’homme  eft  chargée  a1  un 
fel  volatil  uiineux,  puifque  fa  matière  eft 
analogue,  ou  conforme  à  celle  de  l’urine. 

L’on  peut  tirer  de  ces  principes  d’autres 
confequences  ;  pourquoy ,  par  exemple,  cer¬ 
tains  hommes  fréquentent  les  peftiferés,  & 
manient  les  chofes  infeétes,  ou  même  por¬ 
tent  la  peftedans  leurs  habits,  &  la  com¬ 
muniquent  à  ceux  qui  les  approchent,  fans 
pourtant  en  être  eux-mêmes  attaques;  c’eft 
parce  que  dans  leur  tranfpiration  le  fel  aci¬ 
de  domine  furl’urîneux  par  l’abondance  de 
ce  principe  qu’une  difpofition  particulière  a 
mis  dans  leur  fang ,  comme  nous  voions 
que  l’urine  de  certaines  perfonnes  teint  en 
rouge  le  papier  bleu ,  qui  eft  peint  avec  la 
teintute  de  tournefol ,  ce  qui  prouve  que 
dans  leur  urine  le  fel  acide  domine  fur  i’ar- 
moniacal .  Or  ce  principe  acide  dont  le  fang 
de  certains  hommes  abonde ,  fixe  le  ferment 
peftilentiel  au  lieu  de  le  diftoudre;  nous  don¬ 
nerons 
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nerons  encor  dans  la  fuite  des  exemples  de 
ceux ,  dont  le  fang  fert  de  contrepoifon  à 
la  pefte.  L’on  voit  aufll  parla  pourquoy 
l’ufage  des  acides  eft  capable  d’en  preierver, 
&  de  la  guérir. 

La  tranfpiration  du  Sacriftain  qui  toucha 
la  corde  mit  en  mouvement  le  levain  pefti- 
lentiel  dont  elle  ètoit  infeélée,  &  parce  que 
les  levains  fe  multiplient,  celuy  la  une  fois 
diffou  pafla  du  Sacriftain  a  d’autres,  &  à 
toute  la  Ville.  Il  n’ eft  pas  ètonant  qu’un 
principe  falin  volatil  ,  ondtueux  qui  eft  en 
repos  puifle  être  capable  d’un  grand  mouve¬ 
ment,  lorfque  un  diflolvant  propre  l’y  exci¬ 
re  ;  nous  voions  tous  les  jours  &  nous  n’en 
fournies  pas  furpris  ,  la  poudre  à  canon  fans 
mouvement  fe  raréfier  d’une  violence  infinie 
à  l’approche  d’une  feule  bluette  de  leu. 

Ce  n’  eft  pas  aflfés  d’avoir  montré  que  le 
ferment  peftilentîel  doit  être  falin  volatil  on- 
âueux  oufulfureux,  il  faut  encor  examiner 
s’il  eft  acide,  ou  acte,  coagulant,  oudiflol- 
vant ,  car  nous  n’avons  des  idées  diftinûes 
des  chofes  inconnues ,  qu’  en  ies  comparant 
à  celles  qui  nous  le  font  :  mais  fur  cela  les 
plus  grands  Médecins  fe  font  tûs.  Deleboë 
eft  un  des  plus  hardis,  &  prend  parti  ouver¬ 
tement  pour  le  fel  acre.  A  juger  par  les  dif¬ 
ferents  effets  de  ce  levain  contagieux  on  le 
diroit  tantôt  acre,  tantôt  acide,  ôtpuifque 

C  z  nous 
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nous  connoîflbns  des  felsialés  qui  font  d'une 
double  nature,  pouiquoy  ne  le  confédéré- 
ronsmus  pas  comme  participant  de  l’un;  & 
de  lautre  principe  fous  la  forme  d'un  fel  vo¬ 
latil  cauftique ,  &  corrofif  * 

Lon  pourra  par  la  expliquer  les  differen¬ 
tes  maniérés  d’agir  félon  que  ce  levain  ferà 
deveîopé  dans  la  maffe  du  fang,  &  qu’en 
fe  décompofant  il  agira  tantôt  par  l’acide, 
tantôt  par  l’acre ,  ou  alkalin ,  &  fouvent  par 
le  cauftique  qui  eft  vrai  femblablement  fon 
cara&ere  effentiel  &  dominant.  Le  fucre 
qui  eft  le  fe!  eflentiel  d’un  rofeau ,  &  un 
fel  mixte,  ne  fait  dans  certains  eftornacs 
pas  pl  us  d’impreflîon  qu’un  fel  alkalins,  & 
dans  d’autres  il  fe  tourne  en  aigreur,  lorfque 
fon  principe  acide  eft  plus  deveîopé.  Le 
Kinkina  divife  ou  obftrue  lorfque  il  agitdi- 
verfement  ou  par  fa  partie  amere,  ou  par 
la  terreftre  ;  Chaque  Médecin  n’en  convient 
pas,  cependant  Inexpérience  doit  nous  en 
convaincre.  L’opium  diffout ,  ôcembarrafle 
pai  l’aélion  fucceflive  de  fes  deux  principes, 
le  fel  acre,  &iefouffre  narcotique.  Ces  for¬ 
tes  de  meslangesdans  la  nature,  &  de  diffe¬ 
rentes  maniérés  d’agir  font  afles  ordinaires. 

Ainfi  Ton  peut  dire  du  ferment  peftiîen- 
tiel ,  que  dans  les  friftons ,  dans  les  duretés 
fehirreufes  ,  &c.  Il  agit  par  fon  principe 
acide  ;  Dans  les  inflammations  gangréneu- 

fes 
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fes  pat  l’acre ,  &  dans  les  cauterifation  par 
le  cauftique .  Ses  differentes  aéfoons  dépen¬ 
dent  auffi  de  la  difpofition  des  fluides, avec 
lefquels  il  fe  mêle,  &  par  cette  même  dif¬ 
pofition,  fon  aétion  comme  nous  l  avons  dit» 
peut  et1  e  quelquefois  tout  a  fait  arreiee. 

Mais  avoüons  ingénument,  que  quoi¬ 
que  il  y  ait  dans  ces  fi  ft  hem  es  des  railons* 
qui  peuvent  être  foûtenuës,  &  deffenduës. 
Avoüons  que  nous  ne  jugeons  des  caufes* 
que  par  les  effets;  qu’il  peut  fe  trouver  dans 
la  nature  des  mifteres  ,  qui  ne  nous  font 
pas  révélés  ,  &  que  la  caule  de  la  Pefte  eft 
de  ce  nombre ,  puifque  il  eft  abfolument  im- 
poflible  de  la  démontrer ,  &  que  i  on  ne  peut 
raifonner  que  fur  des  conjectures.^ 

Laifons  donc  à  chacun  la  liberté  de  choi* 
ûr  lé  fifthéme  qui  le  fiappera  d  avantage; 
car  c’  eft  perdre  le  temps  dans  un  avis  de 
pratique  comme  celuy -cy,  que  desetendre 
fur  des  queftions  fujettes  à  tant  desdifputes» 
qui  d'ailleurs  ne  nous  mènent  pas  plus  l’une 
que  l’autre  à  la  méthode  de  guérir  >  dont 
les  fondements  ne  doivent  être  établis,  que 
fur  les  obfervations  ,  &  F  expérience  con¬ 
fiante. 

Ceft  pourquoy  nous  donnerons  une  pra¬ 
tique  indépendante  des  premiers  fiflhémes, 
&  pour  nous  fixer  â  quelque  chofe  devrai- 
femblabk,  nous  nous  attacherons  à  celuy, 

c  2  qul 
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qui  établit  un  Levain  étranger ,  comme  un 
poifon,  compofé  de  corpufcules  fa!ins,  vo¬ 
latils,  acres,  cauftiques,  &  onétueux ,  qui 
enflamme,  gangrène,  &  cauterife.de quel¬ 
que  part,  qu’il  foit  tiré  ou  des  infeéles,  ou 
d’ailleurs. 

Ce  ferment  peftilentiel  refide  ou  dans  un 
corps  vivant  peftiferé  d’où  il  fort,  &fe  re¬ 
pend  avec  l’ infenfible  ttanfpiration  de  ce 
même  corps;  ou  fur  la  fuperficie,  &dans 
les  pores  extérieurs  d’un  corps  inanimé; ou 
enfin  dans  l’air,  qui  eft  le  milieu  par  lequel 
il  eft  tranfportè  d’un  lieu  en  l’autre,  &  com¬ 
muniqué  d’un  fujet  à  l’autre,  dans  un  eloi- 
gnement  plus  ou  moins  grand.  Nous  allons 
voir  comment  un  corps  vivant  en  eft  attaqué, 
&  les  defordres  qu’il  y  caufe. 


TROISIEME  POINT. 

Communication  particulière  de  la  Pefie 
dans  les  corps  de  l'homme ,  &  je  s  effets. 

LOn  contraéte  la  Pefte  en  recevant  fon 
ferment  contagieux,  foit  parla  refpi- 
ration  ,  qui  comprend  la  déglutition  ,  & 
l’odorat  foit  par  les  pores  de  la  peau .  Cette 
communication  particulière  fe  pafle  en  trois 
façons  differentes .  On  fe  fert  de  la  penfée, 
&  des  termes  des  Anciens . 


i. 
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1.  Per  contaftum ,  par  l’ attouchement 
immédiat  d’un  fujet  infedé  à  uniain,  c  elt 
a  dire  par  l’émanation  d’un  ferment  lalin 
volatil,  acre,  cauftique,  ondueux,  qui  pal  e 
d’un  fujet  à  l’autre  fans  inteivalle. 

'  2.  Per  f  omit em ,  quand  le  venin  de  1  e- 
fte  eft  attaché  à  un  corps  inanimé,  ou  me¬ 
me  animé  de  differente  efpece,  dans  les  po¬ 
res  extérieurs  duquel  ce  germe  contagieux 
féjourne  ,  comme  une  amorce,  d  ou  îfle 
fepare  pour  attaquer  par  les  voyes  énoncées 
cy-deffus,  ceux  qui  ont  le  malheur  de  s  en 
trouver  affés  proches,  ou  de  toucher  a  des 
chofes  infedes.  La  Pefte  de  Marfeille,  par 
exemple  ,  eft  venue  àfomite  dans  des  mar¬ 
chandées. 

2.  Ad  diftans ,  iorfque  ce  ferment  vene- 
neux  parte  dJun  fujet  a  1  autre  éloigné,  OC 
que  ce  pafifage  fe  fait  par  le  moyen  de  1  air 
porteur  du  levain  peftiîentiel ,  qui  peut  par 
la  fubtilkè  être  confiderè  comme  une  exha- 
laifon,  quafi  aura  peftilens ,  ce  qui  lait  vé¬ 
ritablement  le  contagium ,  quelque  part,  qu’il 
fe  trouve . 

Qu’il  foit  permis  fur  cette  idée,  dénom¬ 
mer  cette  exhalaifon  peftilentielie  efprit  d 
Antipathie  en  faifant  comparaifon  avec  le 
nom  de  la  poudre  du  Chevallier  Digby,& 
de  l’ancrée  nommée  de  fimpathie,  qui  eit 
corn  pot  ée  de  deux  liqueuts  dirferentes  ,*  la 

C  4  pré- 
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prémiere  liqueur  dont  on  écrit  eft  abfolu- 
ment  fans  couleur ,  elle  refte  attachée  au 
papier ,  fans  qu’on  y  puiffe  rien  appercevoir; 
la  fécondé ,  qui  donne  la  noirceur  aux  let¬ 
tres  invifibles  formées  avec  la  prémiere  ,  eft 
d  une  nature  fi  fubtile,  qu’étant  frottée  au 
travers  dune  table,  où  d’un  gros  livre  dans 
les  prémiers  feuillets  duquel  on  ferme  le  pa¬ 
pier,  dont  on  veut  faire  paroitre  les  cara¬ 
ctères,  ou  meme  au  travers  d’une  muraille, 
elle  produit  dans  l’inftant  fon  effet  ,*  après 
cet  exemple  l’on  ne  peut  plus  trouver  de 
difficulté  a  comprendre  les  effets  furprenants 
de  1  exhalaifon  contagieufe,  ni  luy  refufer 
le  nom  énergique  d’efprit  d’Antipath ie. 

.  Pour  recevoir  la  Pefle  par  communica¬ 
tion,  il  faut  la  prefence  de  l’exhalaifon  pe¬ 
stilentielle,  &  la  difpofition  dans  le  fujec 
contractant.  La  conformité,  qui  nait  du 
tempérament,  de  la  parenté,  de  la  nourri¬ 
ture,  du  climat,  de  l’origine  &c.  favorifent 
cette  communication .  Cardan  (c  )  rapporte 
l’exemple  d’une  Pefte  de  Bâle,  où  les  Suif- 
fes  feuls  éroient  attaqués,  tandisquetour ce 
qui  s’ y  trouva  de  François,  d’Anglois,d’Ef- 
pagnols,  &  d’autres  étrangers  r/ycouroiene 
aucun  rifque. 

#  Nous  avons  dit  que  le  ferment  peftilen- 
tiel  çntroit  &  fe  communiquoit ,  ou  par  la 

refpi- 

(CJ  Cardan  lib .  z ,  de  rerum  varie tate* 


Contre  la  Pefle.  41  . 

refpîration  ,  ou  par  les  pores  du  corps,  qui 
en  étoit  fufceptible:  Examinons  en  peu  de 
mots  les  routes,  &  fes  effets. 

Les  grandes  voyes  de  1  air  que  1  on  re  - 
pire  font  le  nè,  &  la  bouche  pour  enfiler 
le  canal  de  la  trachée  artere  ,  qui  conduit 
aux  poulmons . 

Quoyque  nous  fçachions  qu  aucun  corps 
materiel  ne  peur  paffer  des  narines  dans  le 
cerveau  au  travers  des  trous  de  1  os  crime, 
pas  même  les  odeurs  ,  qui  ne  font  qu  éb¬ 
ranler  les  extrémités  des  nerfs  oltactoires  : 
Ne  pourrait  il  pas  fe  faire  que  ce  ferment 
pernicieux,  reçu  dans  les  narines, ^de  me¬ 
me  qu’une  exhalaifon  odorante,  put  parla 
grande  pénétration ,  ou  par  la  petiteffe  in¬ 
finie,  &  par  l'activité  incomprenfible  de  les 
corpufcules  s  infinuer  au  travers  des  petits 
vailfeaux  fanguins  de  l'interieur  du  ne,  ou 
même  de  ceux  qui  forment  le  tilfu  des  mem¬ 
branes,  qui  accompagnent  les  filets  nerveux 
des  olfactoires ,  &  gagner  les  voyes  de  la 
circulation,  ou  par  les  aboutiffementdeces 
mêmes  membranes  paffer  avec  elles  au  tra¬ 
vers  des  trous  de  l’os  criblé  ,  &  portet  1  in* 
flammations  aux  méningés,  ou  cauteriler 
ces  mêmes  filets  nerveux ,  pénétrer  dans  le 
centre  d^s  productions  mammillaires ,  en 
confommer  les  humidités,  &  porter  la  cau- 
terifation  foit  aux  nerfs ,  foit  à  la  fubftancc 
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du  cerveau  même ,  enfin  y  abforber  pour 
ainfidire  les  efprits,  arrêter  leur  irradiation 
ou  leur  cours  &  produire  une  caufe  de  mort 
lubire,  comme  if  eft  arrivé à  pfufieurs  por¬ 
tefaix  de  Marfeilîe,,  pour  avoir  Amplement 
remué  des  marehandifesinfedes .  11  eft  vrai 
que  leur  mort  fubire  peut  auffi  s’expliquer 
de  pfufieurs  autres  maniérés.  Cela  confir¬ 
me  pourtant  l’utilité  des  préfervatifs,  que 
nous  décrirons,  pour  être  tirés  par  le  né. 

Ce  même  levain  de  Pefte  ou  efprit  d’an¬ 
tipathie  mêlé  avec  la  falive,que  fon  avalle 
inceflamment,  peut  pendant  que  la  déglu¬ 
tition  s’en  fait  pénétrer  dans  les  voyes  du 
fang  au  travers  des  pores  de  la  membrane, 
qui  tapifie  intérieurement  rœfophage;  ou 
être  porté  immédiatement  dans  leftomac  , 
&  là  il  peut  s’infinuer  dans  fes glandes, in- 
feder  fon  levain  digeftif ,  &  couver  mille 
pacages  par  où  fe  gîifler  dans  le  fang ,  d’où 
viendraient  desnaufées, des  vomiflirments, 
des  fri fions,  &c.  Comme  l’on  verra  dans  la 
fuite.  Ou  bien  fans  être  tour  abforbë  dans 
les  membranes  de  l’eftomac,  il  peut  defeen- 
dre  dans  les  inrettins,  &  là  les  pénétrer  de 
la  même  maniéré,  ou  palier  dans  le  veines 
ladées  avec  quelques  lues  chyleux, & delà 
courir  au  fang,  en  laiflânt  par  tout  où  il 
pafle  des  imprclfions  funeftes*  v 

Mais  lorique  cet  ennemi  invifibîe  entre 

avec 
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avec  Pair  de  la  refpiration  dans  la  voye  lar¬ 
ge  de  la  trachée  artere ,  &  des  bronches,  & 
qu’il  parvient  jufqu’aux  vefcicules  du  pôul- 
mon,  combien  n’at’il  pas  de  portes  ouver¬ 
tes  pour  fe  mêler  avec  la  liqueur  pretieufe, 
qui  fait  le  lien  de  la  vie  ?  Quels  defordres 
neft-il  pas  capable  de  caufer  dans  un  orga* 
ne  fi  important  ?  Le  charbon,  l’inflamma- 
tion ,  la  gangrène ,  &  la  mort  en  peu  d’heu¬ 
res;  Ou  fi  il  defcend  par  la  veine  des  poul- 
mons  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  , 
le  voila  le  maître  du  prémier  reifort  de  la 
machine,  &  du  centre  du  mouvement  vi¬ 
tal!  Sa  dettuélion  n’a  point  d’heures  limi¬ 
tées  ,  comme  les  effets  de  ce  tiran  n’ont  n y 
bornes,  nymefure. 

Ces  même  corpufcules  peftilentiels  appli¬ 
qués  à  la  peau,  qui  covre  tout  le  corps, & 
qui  eft  toute  percées  de  pores  ,  de  même 
qu’un  crible,  peuvent  y  entrer  quelque  part 
qu’ils  la  touchent,  &  pafler  au  travers. 

Les  pores  de  la  peau  font  ouverts  de  de¬ 
hors  en  dedans,  comme  de  dedans  en  de¬ 
hors.  Par  exemple  le  Tel  acre  volatil  de  la 
cantharide  appliquée  fur  les  parties  exter¬ 
nes  du  corps  ne  traverfe-t-il  pas  jufque  à  la 
vefcie  qu’il  enflamme  fouvent'?la  therében- 
tine  étendue  fur  le  nombril  ne  communi¬ 
que-t-elle  pas  à  l’unrine  une  odeur  de  vio¬ 
lette  par  le  mélange  qui  fe  fait  de  fes  fou- 
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fres  volatils  avec  la  ferofîté  du  fang?  Le 
mercure,  qui  eft  un  corps  minerai  trelpe» 
fant  ne  pafle-t-il  pas  au  travers  des  pores 
pour  monter  depuis  la  plante  des  pieds  juf« 
ques  aux  glandes  falivaires? 

Enfin  ce  ferment  antipathique  qui  eft 
d’une  adbvitè  inconcevable  pafle  lans  peine 
îufques  dans  l’interieur  le  plus  caché  du  corps 
humain, &  fe  communique  par  tout,pref- 
que  en  un  inflanr  par  les  voies  de  la  circu¬ 
lation  ,  là  il  fe  multiplie  comme  c’eft  le  pro¬ 
pre  des  levains,  &  il  attaque  les  parties  li¬ 
quides,  &  les  folides  >  il  caufe  aux  premiè¬ 
res  la  delunion,  la  diffolution,  le  trouble 
&  la  pourriture;  il  donne  à  la  lymphe  un 
caradere  d’eau  ftigiée,  &  communique  aux 
fécondés  rinfiammation ,  l’ulcération  &  la 
cauterifation ;  aux  unes,  &  aux  autres  la 
gangrène,  lefphacele,  &  la  mortification 
totale;  faut-il  s’étonner  s’il  eft  fi  prompt  à 
defunir,&  à  rompre  les  liens  de  la  vie? 

L’on  peut  aifêment  par  ce  lifthéme  ex¬ 
pliquer  tous  les  fimptomesqui  feprefentent 
dans  le  peftiferez ,  que  Ton  décrira  cy  apres.» 
&  dont  les  juftes  bornes  de  cet  avis  ne  per- 
mettent  pas  de  détaller  les  raifons  en  par- 
ticulier.  QUA- 

Si  Von  compare  le  y  effets  de  la  poudre  &  de  Van* 
cre  de  fimpatbie  avec  ce  qui  a  ètè  dit  de  la  transpi¬ 
ration  de  V homme  unie  au  ferment peftilentief  on  y 
trouvera  un  magnetijme  parfait  qui  dans  fo?i  aftioft 
devient  antipathique  à  la  vie  des  hommes» 
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QUATRIEME  POINT» 

Ses  Differentes* 

Es  différences  de  Pefte  fe  tirent  ou  de 


l’on  origine,  ou  de  fes  effets,  ou  de 


la  maniéré  dont  elle  fe  termine.  L 'origine 
peut  être,  félon  Jle  fentiment  de  quelques 
uns,  quelquefois  de  caufe  interne, &  dans 
fa  communication  toujours  de  caufe  exter¬ 
ne.  A  l’une  le  dérangement /des  humeurs 
par  îa  famine, par  la  mauvaife  nourriture, 
ou  par  l’excès  des  faifons  sntemperées;  à 
lautre  l’infedtion  des  cadavres  après  de  fan-' 
glantes  batailles;  à  celle-cy  des  exhalaifons 
veneneufe  forties  de  entrailles  de  la  terre; 
à  celle  là  la  pourriture  des  étangs ,  des  ma¬ 
rais,  de  cimetières  mondés, &c.  A  d’autres 
mêmes  des  empoifonnements  artificiels, & 
inhumains  félon  quelques  hiftoires. 

Par  les  effets  l’une  eft  generale,  l’autre 
particulière:  Par  exemple  cellecy  fera  une 
efquinancie,  celle-là  une  peripneumonie  , 
l’autre  une  colique ,  l’autre  enfin  une  diflen- 
terie  peftilentielle  &c.  Quelquefois  elle  at- 
taque  feulement  les  femmes  (d)ou  les  en¬ 


fants 


d  V.  ■  Denys  d Halkarnaffe  / ur  une  Pejîe  de 
Rome . 
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fants:  D’autresfois  les  filles  nubiles  (e  )  de 
même  que  les  exhalaifons  enflammées  de  la 
foudre  fondent  quelquefois  lepée  fans  tou¬ 
cher  au  fourreau,  ou  confument  le  vin  fans 
endommager  le  muid.  Une  Pefte  eft  Am¬ 
ple,  c’eft-à-dire  fans  aucune  complication 
(  f)  de  pourriture;  une  autre  eft  compli¬ 
quée  :  Enfin  l’une  fe  termine  par  les  bubons, 
qui  eft  la  moins  facheufe,  l’autre  par  les 
charbons,  &  la  plus  maligne  par  les  pu¬ 
llules  . 

Lorfque  Marc  Aurelle  faifoit  la  guerre 
contre  les  Parthes,  il  vint  une  Pefte  au  rap¬ 
port  de  Simpîicius,  qui  fe  guerifoit  avec  le 
vin,  &  l’huile  mêlés  enfemble.  On  en  vit 
une  autre  dans  l’armée  de  Charlemagne 
dont  le  rempde  fpecifique  ètoit  une  efpece 
de  chardon ,  que  l’on  à  nommé  depuis  ce 
temps-là  Caroline,  ou  Carline ,  qui  eft  ef¬ 
fectivement  unes  des  borines  plantes  alexi- 
théres.  Une  autre  Pefte,  du  temps  de  Ga¬ 
lien  ce  fameux  Médecin  de  Pergame ,  étoit 
traittée  heureufement  avec  le  bol  d’Armei- 
ne.  Ainfi  l’on  doit  dans  les  Peftes  ,qui  va¬ 
rient  toujours ,  s’appliquer  promptement  à 
reconnoître  ce  qu’elles  ont  de  particulier  , 
dont  les  differents  fimptomes  font  les  dé¬ 
nonciateurs*  CIN- 

e  V.Mercurial  Pefte  de  P  a dove,&  de  Venife. 
f  V .  Folinus  Médecin  de  Bois  le  Duc  y  Pro* 
bleme  9  .  Pefte  de  Bruxelle . 
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CINQUIEME  POINT. 

S'mpt ornes  internes  ou  fignes  Diagnoftics 

de  Pelle. 

L’On  appelle  ligne  quelque  chofe  defen- 
fible  au  dehors ,  qui  révélé  la  difpofi- 
tiou  cachée  au  dedans.  Or  ;il  n’eft  rien  de 
fi  neceflaire  qu’un  dénombrement  exaét  de 
tous  les  fignes  tant  diagnoftics»  /que  pro- 
gnoftics  dune  tnàladie,  &  quoyque  dans 
le  cas  prefent  nous  n’ayons  à  nous  mettre 
fur  la  defféntive ,  que  precifément  contre  la 
Pefte  de  Marfeiile,&non  contre  toutes  les 
efpece  de  Pefte  /Cependant  la  variation  qui 
fait  un  de  caracleres  particuliers  decettes  ma¬ 
ladie»  doit  nous  en  faire  dédier  fous  quelque 
fignes  differents ,  qu’elle  puifle  paroître.  Puif- 
que  la  Pefte  cft  un  Prothée  dont  les  fim- 
ptomes  changent  félon  la  modification  de 
fon  ferment»  <&  le  terme  de  fes  périodes  , 
que  nous  avons  expliquées  dans  fon  pro- 
gnoftic  general,  ces  mêmes  fimptomes  va¬ 
rient  auffi  félon  la  fai  fon,  le  climat,  le  tem¬ 
pérament  des  fujets ,  la  difpofition ,  &  la 
texture  de  leur  fang ,  &  de  leurs  parties 
organiques. 

Ainfi  ce  mal  peut  attaquer  principale¬ 
ment 
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ment  la  tête,  la  poitrine,  ou  le  bas  ven¬ 
tre,  interrompant  les  fondions  animales  , 
vitales,&  naturelles.  Par  exemple  dans  un 
tempérament  bilieux  la  tête  fera  intereflee 
par  une  doleur  violente,  infomnie  conti¬ 
nuelle,  ou  phrénefie;  les  yeux  feront  rou¬ 
ges,  &  enflammés,  le  pouls  ardent  ,  vif, 
frequent ,  &  ferré  &c.  Que  fi  le  venin  ga¬ 
gne  un  cerveau  pituiteux,  &  humide,  le 
malade  tombe  dans  l’affoupiffement  ;  fi  cette 
humidité  fe  décharge  il  furvient  des  paro¬ 
tides  enflées,  &  ainfi  des  autres. 

Les  uns  ont  des  bruits,  &  tintements 
d’oreilles,  la  vue  troublée,  ils  refpirent  la 
bouche  ouverte.  L’alteration  vient  â  ceux 
qui  ont  Teftomac,  &  les  entrailles  enflam¬ 
mées  de  bile  ;  la  boiflon  les  incommode 
pourtant  plus  qu’elle  ne  les  foulage.  D’au¬ 
tres  avec  la  langue  leche  n’ont  point  foifi 
Quelquefois  la  langue  &  noire  &  rude  , 
d’autres  fois  blanche  :  Elle  eft  chargée  de 
limon  aux  uns,  aux  autres  elle  eft  écor¬ 
chée  aufli  bien  que  la  luette, &  les  parties 
voifines,  &c. 

Les  fignes  ordinaires  font  la  doleur  d’e- 
ftomac,jJ*le  mal  de  cœur,jf  la  naufée,jf 
le  vomiflement,  jfle  hoquet,^  l’ardeur  & 
chaleur  d’entrailles  qui  ne  permet  pas  au 
malades  de  refter  couverts, S  la  perte  d’ap- 
petit ,  la  diarrhée  >  jf  la  dilénterie ,  $  les 
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vers,  JF  rhemorragie  par  differentes  voyes, 
JF  les  friffons  irréguliers,  JF  la  fievre,  JF  la 
difficulté  de  refpirer  ,  JF  la  toux  feche ,  jF 
l’haleine  puante,  JF  la  fueur  chaude,  ou 
froide  ,  &  plus  ou  moins  fetide,  ou  dune 
odeur  fade  qui  refte  attachée  aux  linges,  jF 
le  pouls  frequent  petit  &  foibleaux  uns,jF 
aux  autres  frequent,  plein  &  élevé,  JF  & 
en  tous  fort  dérangé ,  Jf  il  eft  en  quelques- 
uns  pourtant  prefque  naturel,  &  l’on  s'y 
tromperoit  fi  cen’éroit  l’agitation  du  corps, 
Finquietude, les  deffaillances,&c.  qui  mar¬ 
quent  l’ennemi  caché» 

Ceux  en  qui  le  pouls  eft  foible  &  con¬ 
centrent  en  même  temps  la  tête  pefante,  & 
lourde,  la  voix  languiffante,  le  corps  trem¬ 
blant,  les  yeux  éteints,  la  couleur  du  vi- 
fage  pasle,  les  forces  abbattuea  &c  JT  Ceux 
au  contraire  en  qui  le  pouls  eft  vif,  ont  les 
yeux  étincellants,  la  parole  précipitée,  la 
couleur  du  vifage  d’un  rouge  fouvent  ob« 
fcur,fouvent  auffi  des  rêveries,  &  leur  cha¬ 
leur  qui  eft  brûlante  au  dedans,  neparoît 
quelquefois  que  legere  au  dehors  JF  Souvent 
auffi  les  yeux  font  les  premiers  à  marquer 
3a  prefence  du  venin  par  leur  regard  tan¬ 
tôt  pefant,  tantôt  étinceliant. 

Tous  ces  fignes  ne  font  pour  tant  pas  ce 
que  Ton  doit  nommer  fignes  pathognomo¬ 
niques,  à  moins  que  l’on  ne  foi c  menacés 
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de  perte  dailleurs  :  car  dans  la  fievre  putri¬ 
de  fe  trouvent  les  naufées ,  les  vomiflements, 
les  vers  &c.  Dans  la  fievre  maligne  l’ab- 
battement  des  forces, l’infomnie,  ou  laflou- 
piflement,  les  délires,  &c.  Dans  la  fievre 
ardente  la  foif  qui  ne  peut  s’eteindre,  la 
chaleur  exceflive,  les  ardeurs  d’entrailles  , 
&c.  &  dans  d’autres  maladies  fe  trouvent 
les  autres  fignes  de  perte  pris  feparément  : 
ainfi  ils  font  tous  fignes  communs  &  équi¬ 
voques.  Quelques  uns  difentque  ce  qui  les 
rend  pathognomoniques ,  c’eft  l’affemblage 
de  tous,  ou  de  plufieurs;  mais  ce  n’eftpas 
encor  cela  ,  puifque  d’ autres  Auteurs  ont 
écrit  avec  raifon,  qu’un  ou  deux  de  ces  mê¬ 
mes  fignes  doivent  faire  foupçonner,  &  crain¬ 
dre  le  mal  dans  un  temps  fufpeéh 

Lorfque  le* levain  peftilentiel  s’infinue,ou 
fe  déclare  dans  un  corps  ,  c’eft  ordinaire¬ 
ment  par  un  froid  ou  friflbn  ,  un  frémifle- 
ment,  herirtement,  ou  faififlement  de  tout 
le  corps,  qui  vient  tout  d’un  coup  fans  rai¬ 
fon  ni  caufe  apparente.  §  Souvent aufli une 
grande  chaleur,  §  plus  fou  vent  encore  nau- 
fée  &  vomiffement,  §  quelque-fois  le  cœur, 
les  forces  ,  &  la  vie  même  manquent  tout 
d’un  coup.  §  D’autrefois  fi  l’on  ne  meurt  pas 
fubitement  on  tombe  en  des  fueurs  chaudes 
ou  froides;  jf  d’autres  enfin  fe  fenrent  d’abord 
un  grand  *mal  de  tête  fuivi  d’infomnie  ,  ou 

d’affou- 
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d’affoupiffement .  C’eftpourquoy  quiconque 
fentira  dans  un  temps  fufpeél  quelqu’un  des 
accidents  cy-deffus  ,  il  ne  doit  pas  différer 
un  moment  de  demander  du  fecours;  carie 
delai  en  pareil  cas  eft  une  faute  capitale. 

Le  moribond  a  le  vifage  aff  eux  ,  livide» 
&  méconnoifable,  §  les  extrémités  froides, 
§  les  entrailles  brûlantes,  §  une  lueur glacée 
couvre  fa  poitrine,  $  &  il  n’ a  plus  de  forces 
du  tout. 

Le  cadavre  d  un  homme  mort  de  pefte  a 
le  vifage  défiguré*  §  le  bout  des  oreilles  en¬ 
flé,  &  livide,  §  on  y  trouve  en  plufieurs  en¬ 
droits,  &  principalement  fur  les  lombes  des 
taches  obfcures,  §  feuvent  auffi  il  a  des  bu¬ 
bons  &  des  charbons,  §  d  ailleurs fes chairs 
font  milles,  fes  jointures  lâches,  &  quoy- 
que  froid  il  ne  roidit  pas  .  De  même  une 
once  d  efprit  volatil  de  fel  armonîae  firin- 
guèe  dans  la  veine  axillaire  droite  d’unchein 
le  fait  mourir  bien  tôt,  &  l’empêche  long 
temps  de  roidir,  quoyque  rafroidi  :  cette  ex¬ 
périence  eft  une  induélion  fur  la  nature  du 
ferment  peftilentiel  ,  fa  Un  ,  volatil  ,  acre, 
cauftique;  elle  a  fait  dire  auffi  au  célébré  Ran- 
chin  que  ce  figne  n’étoit  pas  toûjours  un  fi~ 
gne  univoque  de  pefte. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  fe  gar¬ 
deront  de  s’approcher,  ni  de  faire  l’ouver¬ 
ture  d’un  cadavre  foupçonnê,  qu’il  n’ait  per- 
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du  auparavant  toute  fa  chaleur,  parcequ’iî 
devient  par  la  incomparablement  moins  dan¬ 
gereux  ,  excepté  dans  un  cas ,  ou  la  charité 
pourroit  les  preifer  de  tirer  un  enfant  encor 
vivant,  du  fein  d’une*  mere  nouvellement 
expirée ,  au  que!  cas  ils  redoubleront  leurs 
précautions ,  pour  fe  préferver. 

#  Un  corps  vivant  dont  le  fang  eft  infedè 
d’un  germe  peftilentîel  le  pouffe  hors  de luy 
avec  la  matière  de  fon  infenfible  tranfpira- 
tion  par  fon  mouvement  machinal  interne, 
ce  qui  rend  l’approche  de  ces  corps  très  dan- 
gereufe,  jufqu’à  une  certaine  diftance,  qui 
eft  fa  fphere  d’adlivitè  .  Ce  même  mouve¬ 
ment  machinal  interne  continué  en  partie 
encor  apres  la  mort  tout  autant  de  temps, 
que  le  cadavre  a  quelque  chaleur  qui  n’  eft 
que  l'effet  des  parties  mobiles  qui  s  en  exha¬ 
lent,  &  qui  par  confequenc  en  deffendent 
l’approche . 

Mais  lorfque  le  mouvement  machinal  in¬ 
terne  eft  arreté  ,  dont  le  froid  fenfible  eft 
une  preuve,  rien  ne  fort  de  fes  pores,  tou¬ 
tes  fes  parties  mobiles  font  en  repos  ;  le  fer¬ 
ment  même  de  pefte  s’y  trouve enfeveli,  & 
le  cadavre  pourlors  peut  faire  moins  de  mal; 
qu’il  ne  refpire  de  fraieur  -  Un  Phyficien, 
qui  raifonne  confequement  aux  bons  prin¬ 
cipes  ,  craindra  moins  un  cadavre  peftiferé 
en  cet  état,  qu’un  lambeau  de  fa  chemife, 

ou 
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ou  du  dfap  dans  lequel  il  a  fué,  d’où  lex- 
halaifon  peflilentielle  eft  plus  prête  à  fe  dé* 
gager,  &  moins  encore  cent  cadavres,  qu* 
un  feul  peftiferè  vivant - 

C’eft  un  Ipeétacle  effraiant  à  la  vérité  de 
voir  des  cadavres  entaffés  par  les  rues ,  & 
dans  les  places  publiques  ;  mais  réellement 
peu  dangereux,  lorfque  les  corps  font  hors 
des  linges  dans  lefquels  ils  font  morts  .  L* 
avanturier  du  R.  P.  Grilîor,  qui  fut  trouvé 
étendu  dans  une  place  de  Lion  afloupi  d’y- 
vreffe,  &  emporté  comme  mort  dans  le 
tombereau  parmi  les  cadavres  despeftiferés, 
jufqu’au  bretaux  d’Enay,  que  le  Rhône  a 
prefque  entraînés  depuis;  cet  avanturier  ne 
s’en  feroit  pas  retourné  de  là  à  fa  maifon 
fans  avoir  contracté  aucun  mal,  fi  le  danger 
eût  été  auffi  grand  auprès  des  morts,  qu’on 
fe  l’imagine. 

Ce  n’eft  pas  la  fréquentation  ;des  cada¬ 
vres  qui  fait  périr  les  enterreurs  ,  c’eft  leur 
cupidité,  ou  leur  peu  de  précaution,  qui  leur 
fait  enlever  avec  les  morts  tout  ce  qu’ils  peu¬ 
vent  attraper  de  leur  dépoville,  ou  les  em¬ 
porter  fouvent  dans  le  moment  dangereux, 
auquel  ils  expirent,  &  quelquefois  même 
plutôt;  furquoy  il  eft  a  propos  de  donner  du 
avertiflement . 

La  prudence  femble  diéter  de  mettre 
promptement  un  cadavre  peftiferè  hors  de 
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îa  maifon ,  &  de  le  faire  enterrer  au  plus 
vîte  pour  la  feureté  de  ceux  qui  relient;  ce¬ 
pendant  plulieurs  exemples  prouvent,  qu’il 
y  a  un  manque  de  charité  à  nepassafiurer 
auparavant  de  leur  mort . 

Un  jeune  homme  de  zz.  ans  dans  un  vil¬ 
lage  de  Suifife  proche  de  Fribourg ,  où  la  pe- 
ite  ètoit  en  1566.  après  avoir  perdu  une 
grande  partie  de  fa  famille  par  la  pelle,  eût 
le  malheur  d’en  être  attaqué,  &auquatrie- 
me  jour  il  fut  faifi  d’un  fincope  fi  violent, 
qu’on  le  crut  mort  ;  Il  fut  étendu  fur  un 
ais,  &  emporte  au  bout  de  huit  heures,  pour 
être  mis  en  terre  :  Mais  certains  lignes  de 
vie  qu’il  donna  ,  chemin  faifant ,  obligè¬ 
rent  les  enterreurs  de  le  raporter  dans  ion 
liét,  où  il  reprit  heureufement  fesforces,& 
fa  fantè.  Fabri  de  Hilden  (  g  )  qui  raporte 
cette  hilloire,  dit  avoir  vû  le  même  hom¬ 
me  vivant  quarante  ans  après.  ( 

Une  bonne  femme  à  Cologne  fut  frapèe 
de  pelle  en  1357.  &  paffa  pour  morte  .-elle 
fut  emportée  dans  lecimitiere,  pavroilfe  des 
faints  Apôtres  ,  dont  elle  ètoit  voifine  ,  & 
comme  ceux  qui  l’avoient  enterré  ,  fçavo- 
ient  que  le  mari  de  la  prétendue  deffunte 
n’avoit  pas  voulu  qu’on  luy  oftat  du  doigt 
fa  bague  nuptiale  ,  ils  al  erent  la  nuit  lui¬ 
sante  avec  une  lanterne  ouvrir  fa  bière ,  & 

decou- 
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découdre  fon  drap  .-dans Findant  ellefeleva 
aflife,  &  leur  fît  tant  de  peur,  qu’ils  s’en¬ 
fuirent,  &  laifferent  leur  lanterne  par  terre; 
la  bonne  femme  s’en  fervit  pour  retourner 
dans  fa  maifon  auprès  de  fon  cher  mari,  de 
qui  elle  eut  par  la  fuite  encore  trois  enfants. 
Cette  hiftoire  fe  voit  gravée  prés  de  la  porte 
de  la  même  Eglife  à  Cologne  fur  une  pierre, 
qui  couvre  fon  tombeau. 

Dame  Nicole  Lentilet  dans  la  derniere  pe¬ 
lle  de  Dijon  attaquée  de  ce  mal,  crue  mor¬ 
te  ,  &  portée  dans  un  tombereau'  avec  les 
autres  morts  de  pelle  ,  &  enfin  jettée  dans 
un  grand  creux,  où  on  les  enterroit, reprit 
connoiflance  au  bout  de  quelques  heures, & 
à  la  prémiere  voiture,  qui  arriva, elle  fe  fit 
tirer  de  cette  fofle ,  &  emporter  chés  elle . 

Le  mort  de  Corfeille  ,  qui  vécut  long¬ 
temps  après  fon  enterrement ,  eft  encor  un 
autre  exemple  ;  mais  il  eft  inutile  d’ en  ra« 
porter  un  plus  grand  nombre .  Ce:  font  à  la 
vérité  des  fautes  fans  intention  ,  &  plût  â 
Dieu ,  que  dans  le  temps  de  pareilles  cala¬ 
mités  ,  il  ne  s’en  commit  pas  d’autres  qui  font 
frémir  d’y  penfer. 

Revenons  un  moment  au  vénin  des  corps 
morts,  que  nous  avons  dit  être  tout  renfer¬ 
mé  dans  eux-mêmes ,  lorfque  ils  font  rafroi- 
dis,  &  que  leurs  pores  font  reiferrés  :  mais 
ils  ne  relient  pas  long-temps  dans  ce  même 

D  4  état 
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état  ;  car  la  putrefaéb'on  qui  {urvient  bien¬ 
tôt  par  la  deiunion  de  leurs  principes  ,  eft 
une  occafion  au  venin  arreftè  de  s’échaper 
de  nouveau  avec  les  autres  parties  du  mixte, 
qui  fe  décompofent,  &  qui  s’exhalent  en 
abondance,  &  pourlors  le  ferment  véné¬ 
neux  mêlé  avec  l’exhalaifon  fetide  qui  eft 
emportée  par  l’air,  peut  attaquer ,  &  nuire, 
à  moins  qu’il  ne  fe  fa  (Te  un  nouvel  aflem- 
blage  &  une  nouvelle  modification  de  prin¬ 
cipes,  qui  detruife  la  première  difpofition 
du  levain  contagieux ,  fuivant  la  penfée  de 
ceux  qui  foûtieranent ,  que  la  pourriture  peut 
fervir  quelquefois  de  contrevenin  .  Ce  que 
les  Sarmathes  ont  éprouvé,  dit-on,  en  égor¬ 
geant  dans  un  temps  de  pefte  tous  les  chiens, 
chats,  &  autres  animaux,  dont  les  corps 
pourris,  &  épars  dans  les  rues  arrêtoientla 
peftilence  :  il  faut  dire  ,  fi  le  fait  eft  vérita¬ 
ble,  que  cela  fe  faifoit  parce  que  la  pourri¬ 
ture  de  ces  corps  acrochoit,  &  embarrafibit 
les  corpufcules  vénéneux. 

Il  eft  temps  de  parler  des  fignes  patho¬ 
gnomoniques  ,  ou  certains ,  &  propres  de 
pefte  qui  ne  font  autres,  que  t.  Sa  commu¬ 
nication  prompte,  &  imperceptible ,  qui  la 
defigne  contagieufe ,  &  la  rend  bien-tôt  epi- 
demique  .  z.  Sa  brièveté  ,  à  railon  de  la 
quelle  c’eft  une  maladie  extremément  aigue, 
qui  ne  va  qu’  à  trois ,  cinq  ,  ou  fept  jours 
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au  plus,  lorfqu’elle  eft mortelle.  j.Lagran- 
de  mortalité  qui  l’accompagne^  4. Les iim- 
ptomes  fur  tout  externes,  qui  s’y  trouvent 
•oints,  comme  bubons,  charbons,  &  autres 
accidents  pedilentids ,  donc  on  va  donner 
auffi  les  fignes  en  particulier . 


SIXIE’ME  POINT. 

Signes  diagnoftics  des  Jîmptomes externes, 
ou  des  accidents  pefiilentiels . 

Commençons  par  le  charbon  ,  qui  cft 
une  tumeur  fe  he,  brûlante ,  &  dou- 
loureufe  f,  laquelle  ne  fuppure  point  d’ elle- 
même.  Son  commencement  eft  de  lagrof- 
feur  d’un  grain  de  millet ,  enfuite  comme 
un  poix,  accompagné  d’une  grande  déman¬ 
gea  ifon  ,  ardeur ,  &  douleur  vive .  Il  croit 
enfuite  peu  à  peu  &  pou  fie  dans  fon  millieu 
une  petite  vefcie  comme  une  brûlure,  qui 
fouvent  fe  feche,  &  fe  change  enunefcar- 
re ,  ou  une  croûte  larghe ,  noire ,  &  dure, 
entourée  d’i nflamma tion ,  &  de  puftules  rou¬ 
ges  ,  &  ardentes  ;  On  fent  à  l’ endroit ,  ou 
eft  le  charbon  une  grande  pefanteur.il  peut 
venir  fur  toutes  les  parties  du  corps,  quelques- 
fois  feul ,  &  d’autres  fois  en  nombre! . 

Le  bubon  eft  une  tumeur  qui  ne  vient, 

qu’ 


5  8  Avis  de  Précaution 
qu’aux  glandes:  fa  fituation  eft  à  la  rête,à 
la  poitrine,  ou  au  bas  ventre.  Les  glandes 
qu  il  fait  gonfler  ont  été  nommées  en  gene¬ 
ral  par  les  anciens  èmon&oires.  Celuydela 
tête  vient  aux  glandes  derrières  des  oreilles, 
oti  aux  parotides,’  quelquefois  aufli  aux  ju¬ 
gulaires  à  côte  du  col,  ou  aux  maxillaires 
fous  le  menton  .  La  place  du  fécond  eft 
ious  les  aiflelles,  &  letroifieme  fe  tient  aux 
aines .  Cette  tumeur  peut  venir  d’elle-même 
à  fuppuration . 

Le  bubon  eft  dans  fon  commencement 
de  la  grofleur  d’une  petite  noifette.&fefait 
fentir  par  un  point  douloureux .  Dans  fon 
accroiflement  il  eft  toujours  de  figure  ovale, 
que  l’on  nomme  fufee ,  &  il  n’eft  point  ad¬ 
hèrent  à  la  partie  .  11  devient  rond  quand 
il  s’abfcede,  &  un  peu  pointu  dans  fon  mil¬ 
lieu ,  fitôt  qu’il  eft  ouvert  il  s’attache  &  re¬ 
lie  immobile  :  Le  bubon  eft  fouvent  de  la 
couleur  de  la  partie  même  où  il  fe  trouve; 
d’autresfois  il  eft  cittin,  rouge  ,  violet  &c. 
avec  douleur  obtufe  ,  lorfqu’  il  eft  devenu 
gros . 

Le  bubon  ,  comme  le  charbon  eft,  ou 
fimptomatique ,  ou  critique.  Leiimptoma- 
tique  fait  un furcroit d’accidents,  &fe  trou¬ 
ve  toujours  accompagné  de  fimptomes  fâ¬ 
cheux  ,  foit  avec  fièvre  ,  foit  fans  fièvre  :  Il 
ne  fert  ny  à  preferver ,  ny  à  guérir .  Le  cri¬ 
tique 
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tique  peut  confumer  la  caufe  antecedente 
par  un  effort  de  la  nature,  &  détourner  la 
maladie  lorfqu’il  la  précédé  en  donnant  ifTuë 
au  levain  qui  s’y  ètoit  tout  depofé  avant 
que  d’avoir  excité  d’autres  defordres  :  Où  il 
peut  emporter  la  caufe  conjointe  ,  lorfqu’ïl 
vient  après  le  trial  déclaré,  en  vuidant  le 
dépôt  de  la  maladie  porté  fur  la  tumeur  par 
les  loix  de  la  circulation.  On  leconnoitpar 
la  ceflation  de  la  fièvre,  &  par  la  diminu¬ 
tion  de  tous  les  accidents. 

L’epinidide  peftiîentielle  eft  encor  une 
éruption  facheufe,  &douloureufe:  Elleref- 
femble  à  un  petits  charbon  ,  fa  couleur  êft 
d’un  rouge  livide,  elle  s’ ulcéré  d’elle-même 
&  jette  une  fanie  fanglante,  c’eft  une  efpe- 
ce  de  puftule  carbonculeufe . 

Les  exanthèmes  font  des  taches  petites  à 
peu  près  comme  de  piqûres  de  puce,  rouges, 
bleues,  violettes,  pourprées,  noires,  où  li¬ 
vides  .  Elle  fortent  ordinairement  au  ventre, 
à  la  poitrine  ,  au  bas  de  lombes  ,  ou  aux 
feffes .  Il  fe  voit  aufli  de  taches  étenduës  de 
couleur  obfcure  femblable  à  des  marques  de 
fjüet.  Quelques  Auteurs  difent ,  que  pour 
connoître  fi  toutescestaches&puftulesfont 
peftilentielles  ou  non,  il  faut  en  laver  quel¬ 
ques  unes  avec  du  bon  vinaigre  chaud,  que 
les  peflilentielles  relieront  quelque  lotion, 
qu’on  y  faffe,&  qu’ au  contraire  elles  s’eva» 
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noüifont,  fi  elles  ne  le  font  pas . 

Ce  font  là  les  fimptomes ,  ou  les  accidents 
de  perte  les  plus  ordinaires.  11  peut  s  en  trou¬ 
ver  d’autres  à  l’exterieur  ,  comme  des  in¬ 
flammations  erefipelateufes,  des  ulcérations, 
des  gangrènes ,  &c.  dont  le  diagnoftic  n  a 
rien  de  particulier. 


SEPTIEME  POINT. 

Signes  prognojiïcs  de  Pefle . 

E  prognoftic  de  perte  en  general  effqu* 
a  fon  entrée  dans  une  Ville  qui  nes’eft 


pas  précautionnèe  par  de  jurtes  mefures,  el¬ 
le  y  fait  un  progrès  fi  prompt ,  qu’elle  en* 
traine,  comme  un  torrent  rapide,  un  tiers 
des  habitants,  avant  que  l’on  puiffe  l’arrê¬ 
ter.  Cette  maladie  eft  toujours  plus  mortel¬ 
le  à  fon  arrivée;  Maisaprés  un  certain  cours 
elle  commence  de  fe  laifler  traiter,  comme 
fi  fon  levain  devenoit  plusfoible. 

En  effet  elle  a  trois  periodes,ou  trois  temps; 
dans  le  premier  la  mort  fuit  de  prés  lanaif- 
fance  de  la  maladie;  dans  le  fécond  les  ma¬ 
lades  diiputent  contre  le  mal  ,  &  dans  le 
troifieme  ils  gueriflent  aifément  . 

Cette  maladie  attaque  plutôt  îesgensfan- 
guins,  bilieux,  replets,  maldifpofés  ,  ou 


caco- 
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Cacochymes  ,  les  perfonnes  obftruées  ,  ou 
opiiées,  ceux  qui  font  fujets  aux  pallions 
vives,  comme  colère,  trilielfe,  frayeur, de 
même  que  les  tempéraments  amoureux,  qui 
ne  fe  modèrent  pas  ;  les  femmes  aulfi,  & 
les  enfants ,  parce  que  ils  abondent  en  hu¬ 
midité,  qu  ils  ont  la  peau  plus  tendre,  & 
le  reffort  des  organes  moins  ferme.  Plus  les 
fujets  fonr  jeunes,  &  vigoureux,  plus  ils  ont 
à  fouffrir  d’accidents  violents  ;  leur  force 
fournit  des  armes  contre  eux. 

Cependant  les  corps  les  plus  fains  rifquent 
comme  les  autres  ;  Il  y  a  même  certaines 
maladies,  dans  lefquelles  lefang  tourne  fur 
l’aigre,  comme  la  fièvre  quarte  &  autres, 
qui  peuvent  fervir  de  prefervatif»  &  enga- 
rentir  ceux  qui  les  ont.  La  pelle  peur  relier 
cachée  dans  le  corps  d’un  homme  jufqu’à 
deux  mois  fans  éclorre:  C*  eft  un  fait,  dont 
on  à  des  témoignages  certaine  .  L’on  a  vû 
aulfi  jufqu’  â  trois  bubons  fortis  fucceflive- 
ment  long-temps  l’un  après  F  autre  dans  un 
même  fujet .  La  pelle  d*  Automne  eft  plus 
facheufe  ,  &  de  plus  longue  durée  :  Celle 
qui  commence  par  les  grands  accidents  con¬ 
tinue  de  même  ;  Celle  qui  vient  fous  1*  ap¬ 
parence  d’une  fièvre  intermittente  eft  plus 
trompeufe.  L’on  a  déjà  dit  par  occafion, 
que  la  moins  facheufe  étoit  celle  qui  fe  ter¬ 
mine  par  les  bubons  3  puis  celle  qui  le  fait 
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par  les  charbons  ,  &  celle  qui  finit  p$r  les 
exanthèmes  elt  la  plus  dangereufe. 

La  Pelle  a  quelquefois  des  événements 
extraordinaires  :  Par  exemple  on  a  vû  une 
fille  de  16-  ans  ayant  le  col  environ* 
UC  decroüelles  qui  devint  peftiferèe,  elle 
eut  des  parotides  qui  fuppurerent  abondem- 
ment,  guerfe  des  la  Pelle  elle  fe  t  ouva 
délivrée  des  ècroüelles,  preuve  que  le  fer¬ 
ment  pellilentiel  ètoit  acre,  divifant,  &  fon¬ 
dant.  Un  goteuxinfigne fe  trouva  aulfi  gué¬ 
ri  de  la  goutte  en  même  temps  que  de  la 
Pelle.  Une  nourilfe  eut  un  charbon  pelli¬ 
lentiel  â  la  mammelle,  dont  elle  guerit,& 
lenfant  qui  ne  difeontinua  point  de  la  tet- 
ter  n’eut  aucun  maL 

Le  même  fu/et  peut  être  attaqué  plusieurs 
fois  de  Pelle,  &  l’on  ne  doit  pais  s’en  te¬ 
nir  exempt  pour  en  être  échapé;  On  en  a 
vû  mourir  à  la  neuvième  attaque.  (  h  )  Un 
grand  abbatrement  dés  Tent  ée  du  mal, des 
deffaillances  frequentes,  &  des  palpitations 
font  de  fâcheux  préfages,  comme  on  va  le 
voir  dans  les  lignes  prognoftics  de  mort- 
Les  lignes  fuivans  font  mortels,-  alfou* 
pilfement  opiniâtre  ,  phréoefie,  ff  béga- 
yement,iT  convulsions,  ff  trembIemens,jT 
extremitez  froides  &  livides,  jf  ongles  noirs, 
§  foiblelfe  de  vue  &  doüye,  §  langue  fe* 

che 
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che>  noire,  ou  ulce  ée  avec  fièvre, §  pouls 
foible,  inégal  &  chancellant  ,§  face  plom¬ 
bée  ,  $  yeux  enfoncez,  &  regard  affreux» 
§  dents  noires,  §  puanteur  d’haleine,  §  op- 
preffions,  §  fincopes  frequens,  foupirs  in¬ 
terrompus,  §  palpitations  &  ferrement  de 
cœur;  ce  dernier  ligne  avec  fièvre  médio¬ 
cre,  elt  beaucop  plus  dangereux  qu’une  for¬ 
te  fièvre  avec  un  cœir  dégagé.  §  De  plus 
les  hoquets,les  vomiffements  noirs  &  puants, 
§  les  aurres  évacuations  de  meme ,  à  fçavoir 
les  déjeétions  &  les  urines,  &  celles-cy  tan¬ 
tôt  claires  avec  de  grands  accidens,  tantôt 
èpaiffes,  &  troublées  qui  changent  tout  à 
coup  fans  raifon  ;  d’autres  fois  elles  font 
huiîeufes,  figne  de  la  defunion  des  parties 
balfamiques  du  lang,&  de  la  fonte  des  chairs; 
D’autres  fois  auffi  les  urines  diminuent,  & 
fe  fuppriment,  quand  le  mal  approche  de 
fon  état. 

Autres  fignes  fun elles;  Thémorragie  au 
commencement  du  mal ,  §  la  gangrène ,  § 
la  fueur  froide,  ou  peu  abondante,  qui  ne 
vient  qu’au  tour  du  col, ou  à  la  tête,§  les 
complications  de  peripneumDnie,  d’efqui- 
nancie,  phrenefie  ,  de  dévoyement ,  de  di- 
fenterie,  de  lienterie,  de  fupprefiîon  d’uri¬ 
nes,  &  autres,  qui  fe  verront  dans  le  pro- 
gnoftic  particulier  des  fimptomes  externes* 

Les  fignes  falutaires  font  vigueur  natir 

relie. 


€4  Avis  de  Précaution 


relie , forte  &  puiflante  dans  toutes  les  fon¬ 
dions  ,§  l’efprit  prefent  égal  &  affûté  pen¬ 
dant  tout  le  cours  du  mal;§  l’eftomacpeu 
dérangé, recevant  f aliment  fans  répugnan¬ 
ce,  &  le  retenant  aufli  bien  que  les  remedes, 
fans  vomiflement,  ny  devoyement,  ny  di- 
fenterie;  jf  de  plus  la  langue  humide,  § 
fueurheureufe  fans  puanteur, accompagnée 
de  force  qui  expulfe  les  levains  étrangers,  § 
la  fortie  prompte,  &  la  fuppuration  facile 
des  bubons  &  des  charbons, fuivie  du  relâ¬ 
chement  des  accidens  fâcheux  le  cœur  li¬ 
bre  fans  défaillances ,  §  la  refpiration  ailee, 
§  le  pouls  réglé  *&  dilaté,  §la  couleur  &  la 
ch  ileur  du  corps  égales,  tout  ce  la  eft  d’un 
prognoftic  trés-heureux. 


HUITIEME  POINT. 


Signes  prognoftic  s  des Jmpt  ornes  externes , 

E  bubon  eft  moins  dangereux  que  le 


charbon,  &  celuy-cy  moins  que  les 


exanthèmes, qui  font  prefqùe  toûjoursd’un 
préfage  funefte  fur  tout  s’ils  devennient  noirs* 
Le  bubon  précédé  la  Pefte,  ou  il  l’accom¬ 
pagne,  ou  il  luy  fuccede,  §  le  premier  eft 
le  meilleur,  enfuite  le  dernier,  le  fécond 
eft  prefquc  toujours  fimptomatique  &  mau* 


vais 
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vais  ,§  le  bubon  ,&  le  charbon  qui  fuivent 
la  fièvre  font  plus  dangereux , que  ceux  qui 
la  devancent,  §  l'inflammation  du  bubon 
n’eft  pas  tant  à  craindre  qu’un  cercle  livide 
à  l’entour  qui  menace  de  mort  en  un  jour 
ou  deux. 

Plus  le  bubon  s’éloigne  de  la  couleur 
naturelle,  plus  il  eft  malin,  le  rouge  lefl: 
moins,  le  noir, le  livide,  ou  le  violet  font 
mortels.  §  Le  bubon  eft  dangereux  aufli 
quand  il  eft  accompagne  de  douleur,  &  de 
fièvre,  four  tout  fi  celle-ci  dure  au  delà  de 
24.  heures  après  la  fortie  de  la  tumeur;  § 
les  glandes  parotides  fort  gonflées  des  deux 
côtez,  &  les  jugulaires  enflées  qui  caufent 
des  douleurs  de  gorge,  &  desdifficultez  d’a- 
valler,  fans  grande  inflammation  ,  em¬ 
portent  le  malade  par  fuffocation  en  dou¬ 
ze  ou  quinze  heures:  §  le  bubon  fimpto- 
matique  eft  suffi  trè -dangereux,  quoyque 
fans  fièvre  apparente  §  fi  les  premiers  fim- 
ptomes  de  Pefte,  comme  friffbns,  naufèes, 
vomiflements,  &c.  reparoiffent  lorfque  le 
bubon  fe  prefente,  c’eft  un  figne  de  mort; 
§  fi  le  bubon  rentre ,  &  qu’il  furvienne  phrc- 
nefie,oubègayement,la  mort  eft  bien  pro¬ 
che;  §  le  bubon  fous  l’aiffelle  eft  plus  dan¬ 
gereux  que  celuy  de  Paine ,  &  moins  que  la 
parotide,  qui  1  eft  au-deffus  des  deux  autres,  § 
la  pluralité  des  bubons  n’eft  pas  tant  à  cra- 

E  indre 
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Indre  que  celle  des  charbons  en  certaines 
Peftes ,  en  d'autres  c’eft  le  contraire. 

Le  charbon  eft  mauvais  quand  il  a  la 
croûte  noire,  feche  &  dure,  §  les  rouges, 
&  les  citrins  font  les  moins  dangereux,  § 
leur  pluralité  &  leur  petitefle  font  prefque 
toujours  à  craindre;  $  Je  charbon  qui  pré¬ 
cédé  la  fièvre,  comme  il  a  été  dit  du  bu* 
bon,  eft  moins  dangereux  que  ceîuy  qui  la 
fuit;  §  le  charbon  qui  fument  au  bubon 
efl:  d'un  mauvais  préfage;  JT  celuy  qui  eft 
accompagne  d'une  efpece  de  queue  efl  très 
dangereux,  §  &  encore  plus  celuy  qui  de¬ 
vient  blanc  fans  une  diminution  confidera- 
ble  de  la  f  évre  .  §  Si  les  charbons  viennent 
aux  émon&oires  àla  place  des  bubons,  c’eft 
un  mauvais  figne. 

§  Le  charbon  qui  vient  en  partie  mébra- 
neufe  ou  tendineufe  eft  beaucoup  plus  mau¬ 
vais  que  celuy  qui  vient  en  partie  charnue; 
par  confequent  ceux  qui  viennent  fur  les 
doigts ,  &  fur  les  jointures  font  très  dange¬ 
reux.  §  Le  charbon  qui  eft  placé  fur  les  par¬ 
ties  principales ,  eft  auffiplus  à  craindre  que 
celuy  qui  occupe  les  extremitez;  par  exem¬ 
ple,  il  eft  tres-dangereux  fur  la  poitrine,  & 
au  dos,  par  rapport  au  voifinage  du  cœur. 
§  Il  eft  douteux  fur  le  ventre,  §  mais  aux 
parties  naturelles  de  l’un ,  &  de  l’autre  fexe, 
il  y  caufe  gangrène,  ou  mortification  en¬ 
tière. 
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tîere .  $  Il  eft  rare  que  le  charbon  attaque 
l’œil,  le  né,  l’eftomac,oulesinteftins;mais 
lo^fque  cela  arrive,  c’eft  fans  reflburce.  § 
De  même  s’il  vient  au  poulmon,  ilycau- 
fe  inflammation,  fièvre, toux,  crachement 
de  fang  écumeux,  &  enfin  fuffocation  ;  § 
li  a  la  têre,  phrénefie, &c.  comme  l’on  va 
voir  par  les  ouvertures  des  cadavres. 


NEUVIEME  POINT, 

Signes  tirez  des  objervatlons  faites  dans 
les  ouvertures  des  cadavres  du  ' 
juccès  des  remedes . 

VAnhelmont  (  i  )  ouvrit  un  peftiferé 
mort  en  feize  heures  avec  vomifle- 
ment  continuel  ,  douleur  de  tête  fuivie  de 
déliré  ,  &  d’afloupiflèmens  alternatifs  .  Il 
trouva  fon  eftomac  percé  par  trois  efearres 
noirs,  de  même  que  ceux  qui  ont  avalé  de 
larfenic. 

-  Diemtrbroech  (  K  )  dit  aufli , qu’un  Chi¬ 
rurgien  ouvrit  le  cadavre  d’un  peftiferé  mort 
avec  un  vomiffement,  &  qu’il  trouva  prés 
de  l’orifice,  dit  communément  fuperieur  de 

E  2  l’efto- 

i  Vanhelmont  tumulo  peftis . 
k  Diemerbroesh  lib .  4 .Peftis  biftor.  15. 
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Peftomac,  un  eicarrelong,  &  noir  comme 
un  charbon  . 

Barbette  (\  )  raconte  de  même  que  plu- 
fleurs  Auteurs  dignes  de  foy  ont  trouvé des 
charbon  dans  Peftomac  ,  &  dans  les  inte- 
ftins  des  peftiferez .  D'autres  ont  vû  les  mem* 
,  bran  es  du  cerveau  deftechées  ,  &  une  por¬ 
tion  de  la  propre  fubftance  comme  calcinée. 
Qui  pourra  douter  de  la  préfence  du  ferment 
falin  volatil,  &  cauftique. 

Les  éruptions  externes  dénotent  Couvent 
leurs  femblables  à  finterieur  ,  &  il  fe  voit 
au  dedans  des  charbons  ,  &  des  exanthè¬ 
mes  de  même  qu’au  dehors.  Si  c’eft  au 
cœur,  le  malade  meurt  Couvent  fubite- 
ment;  fi  au  poulmon,il  peut  êtrefuffoqué 
en  quatorze  ou  quinze  heures  ;  fi  c*  elt  au 
cerveau  il  meurt  furieux,  fi  ceftâlavefcie, 
il  périt  par  la  fuppreffion  d’urine. 

Ambroife  Paré  (  m  )  étant  dansl’Hotel- 
Dieu  de  Paris,  vit  mourir  des  peftiferez  par 
des  bubons  rentrez:  il  eut  la  curiofitè  de  les 
ouvrir  avec  un  rafoir,  &  il  trouva  la  chair 
brûlée  au  dedans,  comme  par  un  fer  chaud. 

Le  même  Diemerbroech  (  n  )  dit  enco¬ 
re,  qu’ayant  voulu  avec  un  Chirurgien  vé¬ 
rifier  le  fentiment  de  Fernel,  qui  foutient, 
que  les  exanthèmes  des  peftiferez  ne  font 
1  Barbette  trafîatus  de  Pefte . 
m  Amb.  Paie  livre  zz-  chap.  36. 
ji  Dïemerb .  lib.  4.  Peftis  hîfior»  32* 
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pas  des  taches  Simplement  fuperficieles  » 
mais  des  impreffions  profondes  dans  les 
chairs  ,  ils  prirent  le  cadavre  d’un  Soldat 
mort  de  pefte,  &  qu’ayant  ouvert  la  peau 
fur  un  exanthème  litué  à  la  cuifle,ilsavo- 
ient  reconnu  que  la  noirceur  partoit  depuis 
le  per  loft  e  du  fémur ,  par  une  bafe  affés  lar¬ 
ge,  qui  traverfoit  les  chairs,  &  venoit  en 
pointe  aboutir  à  la  peau,  de  meme  que  les 
isles  dans  le  mer  font  les  fommets  des  mon¬ 
tagnes  qui  ont  une  large  bafe  dans  fon  fond: 
Ils  en  ouvrirent  un  autre  fur  le  bras,  qui  ne 
partoit  pas  depuis  le  periofte  de  V  humérus; 
mais  depuis  le  tendon  d’un  mufcle .  Les  bu¬ 
bons  fe  font  trouvez  quelquefois  plein  de 
vers,  qui  étoient  vraifemblablement  lepro~ 
duit,  &  non  la  caufe  du  mai. 

Si  les  fudorifiques  quoyque  efficaces  ne 
procurent  point  de  fueur ,  e  eft  un  mauvais 
préfage;  §  fi  le  vefcicatoire  n’éleve  point  de 
vefcie  ,  ou  ne  tire  aucune  humidité  ,  c’eft 
un  ligne  de  mort;  §  au  contraire  la  vefcie 
après  Se  vefcicatoire ,  &  la  Suppuration  loüa» 
ble  font  des  fignes  heureux  ;  §  fi  le  vefcica¬ 
toire  ,  ou  le  cautere  aétuel  n’empêchent  pas 
en  vingt  quatre  heures  le  progrès  du  char, 
bon,  le  malade  eft  en  danger.  §  Lorfque 
les  gens  à  cautère  font  frapez  de  pefte  ,  & 
que  leur  cautère  fe  féche  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie,  cela  eft  de  mauvais 
augure.  £  3  Ce- 
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Cependant  il  n’a  dans  la  pefte  aucun  li¬ 
gne  pofitivement  certain,  ni  pour  la  vie,  ni 
pour  la  mort:  non  feulement  dans  les  peftes 
differentes,  comme  celle  de  Touloufe,  où 
l’hémorragie  étoit  mortelle:  &  dans  celle 
de  Nimegue  felutaire:  mais  auflî  dans  le  mê¬ 
me  lieu,  &  le  même  temps  on  voit  les  uns 
mourir ,  ce  femble  fans  mal ,  ou  avec  bien 
peu  de  mal  apparent;  les  autres  au  contrai¬ 
re  guérir  avec  tous  les  fignes  mortels .  C’eft 
pourquoy  il  ne  faut  jamais  abandonner  le 
malade  ,  quelques  lignes  funeftes  qui  fe  pré¬ 
sent,  &  jamais  le  laiffer  fans  fecours  qu’il 
ne  foit  mort . 


DIXIEME  POINT. 

S' il  y  a  des  remedes  contre  la  Pefte . 

A  Prés  avoir  fini  tout  ce  ,  que  nous 
avons  crû  neceifaire  d’ être  attentive¬ 
ment  obfervé  fur  la  théorie  delà  pefte,nous 
paffons  à  la  pratique  :  car  il  ne  fuffit  pas 
d  avoir  une  entière  connoiflance  de  cette 
maladie  pour  s’en  tenir  à  la  fpéculation ,  il 
eft  plus  important  ,  &  très  important  d’y 
trouver  des  remedes. 

Il  n’eft  permis  qu’aux  Turcs  delesmèpri- 
fer >  &  de  croire  toutes  les  précautions  in¬ 
utiles 
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utiles,  fauffement  petfuadez  qu’il  leur  eft 
impoflible  de  changer  la  deftinee  ,  par  la¬ 
quelle  ils  doivent  neceflairement  ,  ou  peric 
par  la  pefte,  ou  en  échaper.  Ce  raiionne- 
ment  n’elVni  jufte  ,  ni  orthodoxe  parmi 
nous;  car  s’il  eft  de  la  juftice  divine  d’en¬ 
voyer  aux  hommes  un  châtiment  auftiter* 
rible ,  il  eft  de  fa  bonté,  &  de  fa  providen¬ 
ce  adorable  de  leur  donner  la  confolation 
de  quelques  remèdes,  aveclefquelsplufieurs 
fe  font  vifiblement  prefervez  ou  guéris, qui 
privez  de  leur  fecours  auroient  fuccombè, 
comme  bien  d’autres .  Sans  cela  le  defefpoir* 
l’ épouvante  ,  ou  le  delaiffementen  feroient 
périr  plus  que  la  pefte  même. 

Si  Thucydide  a  dit,qu’  on  n'e  trouva  au¬ 
cun  remede  contre  cette  violente  pefte  d’A- 
thénes,  cela  ne  conclud  rien:  i’ expérience 
en  a  appns  depuis  ,  &  un  grand  nombre 
de  Médecins  &  de  Chirurgiens,  qui  fe  font 
livrez  courageufement  au  fecours  depeftife- 
rez,  conviennent  que  la  pefte  fe  guérit  plus 
aifement,  &  plus  p  omptement  qu’une  fini» 
pie  fièvre  con  inuë,  pourvû  que  celle-là  n? 
attaque  aucune  partieprincipale,  ou  qu’elle 
ne  loit  pas  compliquée  d’accidensinfurmon- 
tables  ,  Son  venin  eft  fi  fubtil  ,  qu’  il  peut 
fortir  du  corps  prefque  aufti  vice,  qu’il  y  eft 
entrée;  que  ceux  qui  en  doutent  voyenc  lpb- 
fervaticn  de  Sennert  cy-après . 

E  4  Ceft 
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Cefl:  pourquoy  nous  exhortons  parle  de¬ 
voir  de  la  charité,  tous  ceux  dont  le  mini- 
ftére  eft  utile  au  public  dans  ces  triftes ,  & 
pitoyables  occafions ,  fur  tout  les  jeunes  Chi¬ 
rurgiens,  à  ce  qu’ils  s’inftruifent  à  fond  des 
menées  de  cette  horrible  maladie,  &defes 
remcdes,  afin  qu’ ils  s’en  forment  un  bon 
fiftême,  &  fe  mettent  au  fait,  pour  y  appor¬ 
ter  une  rèfiftanceauffi  forte,  &auffï  prompte 
que  les  attaques  en  font  vives . 

Les  remedes,  quon  peut  y  employer  fe 
reduifent  tous  à  deux  cîaffes ,  préfervatifs, 
&  curatifs ,  que  nous  allons  examiner.  Nous 
mettons  suffi  à  la  fin  de  cet  avis  des  effais, 
ou  des  modèles  des  formules  des  remèdes 
les  plus  éprouvez ,  citez  dans  la  pratique  Avi¬ 
vante,  par  n.  i.  n.  2.  &c. 

-  _ 

SECONDE  PARTIE 

Pratique  contre  la  Pefte . 
ARTICLE  PREMIER. 

Moyens  préfervatifs . 

ENtre  les  moyens  préfervatifs,  ou  pro¬ 
pres  pour  fe  garentir  de  la  pefte  ,  le 
plus  grand  eft  furnacurel  ,  c’eft  Dieu:  l’on 
doit  à  l’ imitation  des  Ninivites  l’intereffer 
dans  la  caufe  commune  par  une  converlîon 
â  luy  fincere ,  &  folide ,  par  un  humble  aveu 

de 
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de  fes  pechez,  par  le  jeûne,  par  la  priere, 
par  l’aumône  ,  par  des  a&es  de  juftice»  oC 
de  pieté  pour  apaifer  fa  colere  ,  &  exciter 

fa  mifericorde.  , 

De  tous  les  prefervatifs  naturels  le  plus 
feur  eft  la  fuite,  qu’il  faut  prendre  tôt, aller 
loin,  &  revenir  tard:  comme  Herodien  li¬ 
vre  i.  le  raporte  de  l’Empereur  Commode* 
qui  le  retira  dans  une  foret  de  lauriers,  fi- 
tuée  fur  une  montagne  prés  de  la  mer ,  qui 
portoit  le  nom  de  Lauretum ,  d  ou  elle  te 
nomme  encore  aujourd*  huy  Lorette :  ü  tu- 
voit  alors  cette  violente  pefte  ,  qui  delola 
toute  r Italie  ,  &  principalement  Rome; 
d’où  Denis  d’Halicarnaffe  dit#  quelonlor- 
toit  tous  les  jours  deux  mille  morts  .  Cet 
Empereur  n  avoit  pas  mal  choifi  le  lieu  de 
fa  retraite ,  puifque  les  hautes  montagnes  i 
les  lieux  expofez  au  vent  de  Nord,  oc  les 
forêts,  fur  tout  celles  de  pins,  de  lapins,  de 
lauriers,  &  autres  aibres  réfineux,  font  les 
endroits,  que  Ton  doit  préférer. 

Les  autres  moyens  préfervatifs  font  pu¬ 
blics  ,  ou  particuliers  ,  les  prémiers  appar¬ 
tiennent  au  Magiftrat  pour  îe  fait  de 
on  les  verra  tous  dans  le  traité  general  de 
Police  de  Monfieur  Lamarre  ,  où  i\  traite 
expreflement  de  la  Police  qui  doit  etre  gar¬ 
dée  en  temps  de  pefte,  &  dans  M.  Ran- 
chin  Profeffeur  Royal,  Chanccllicr,  Juge 


74  Avis  de  Précaution 
de  rilniverfitè, Premier Conful,  &  Viguier 
de  Montpellier  qui  a  écrit  fur  la  peftede  cet¬ 
te  ville  de  Tannée  1629.  Monlieur  TAbbé 
Muratori  Bibliotecaire  de  S.  À.  S.  le  Duc  de 
Modene  en  a  écrit  tics  amplement  dans  fon 
traite:  Del  Governo  délia  Pefle,  Parte  Pri¬ 
ma  .  Ceft  uns ouvrage  achevé  .  On  vient 
de  le  reimprimer  a  Turin.  L’on  verra  dans 
ces  traitez  tout  ce  qui  concerne  la  pré- 
fervation  d^une  ville  menacée,  Tadminiftra- 
tion  d  une  Ville  affligée,  &  la  definfedion 
enfuite.  Le  traité  politique  eft  achevédans 
les  écrirs  de  ces  grands  hommes  ,  c*efë 
pourquoy  nous  nous  y  raportons  pour  évi¬ 
ter  la  redite  .*  Les  féconds  moiens  préferva- 
tifs  ou  particuliers  appartiennent  aux  Mede» 
cins,  c  eft  ce  que  nous  traitonsici  expreflfe*’ 
ment,  &  ils  fe  raportent  ou  a  Pair,  ou  à  la 
préparation  des  corps  „ 

PREMIER  POINT. 

Des  Remedes  pour  l'air . 

ON  peut  médicamenter  Pair,  &  par  le 
même  moyen  les  corps  inanimez  , 
mu  ds ,  porteurs  du  germe  peftilentiel ,  fok 
en  détrudànt  par  un  corredif  lexhalaifon 
yenèineuie,  qu  ils  contiennent,& qulls  ren¬ 
ferment  dans  leurs  pores,  foit  en  remplif- 
fane  ces  mêmes  pores  d  un  deffenfif  qui  les 

empê- 
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empêche  de  fe  charger  du  levain  venèneux. 

On  y  rèüffit  par  les  feux  pratiquez  pour 
cer  ufage  depuis  long-temps,  puifque  em* 
pedocle,  &  Acron  d’Agrigente  firent  met» 
tre  le  feu  à  des  forêts  entières  :  en  quoy  ils 
furent  imitez  par  Hypocrate,  qui  reûffit  fi 
bien ,  que  les  Athéniens  l’honorèrent  d  une 
couronne  d’or,  comme  le  libérateur  de  la 
patrie.  On  y  rèüffit  encore  mieux  par  les 
parfums,  comme  ceux  des  formules  nu.  1. 
2. 4.  5 . 6.  &c.  par  la  fumée  des  fours  à  chaux, 
ou  chaufours,  par  les  arrofemens  d’eau,  & 
de  vinaigre,  par  les  lotions  &  autres.  La 
propreté  fur  foy,  dans  le  dehors,  &  dans 
l’interieur  des  maifons,  la  fituation ,  la  dif- 
pofition  &  l’afpeét  des  bâtimens  contribuent 
auffi  â  la  pureté  de  l’air. 

Deux  attentions  très-utiles,  quand  on  eft 
près  des  perfonnes  infedtèes,  ou  foupçon- 
nèes,  l’une  eft  de  prendre  toûjours  le  vent 
fur  elles, &  l’autre  de  cracher  fouventpour 
ne  point  avaller  l’infe&ion  avec  fa  propre 
faiive,  dont  nous  avons  fait  voir  les  èvene* 
mens  fâcheux .  Il  faut  auffi  porter  fur  foy 
une  éponge  imbibée  de  vinaigre  fimple,ou 
bèfoardique  n .3 .  &  s’en  moüiller  de  temps  en 
temps  les  narines, &  même  en  attirer,pour  fer* 
mer  les  paflages  à  l’exhalaifon  peftilentielle 
du  côté  de  la  refpiration  ,  &  de  l’oaorat  i 
mais  non  pa$  comme  quelques-uns  le  con* 

feilknt 
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feillent ,  fe  barboüiller  le  né  allée  de  la  thé¬ 
riaque,  ou  du  mitridat,parceque  un  pareil 
ufage  de  ces  compofitions  eft  déplacé,  & 
inutile .  Il  faut  de  plus  fe  laver  les  mains, 
&  le  vifage  tous  le  matins  avec  du  vinai¬ 
gre,  &  de  l’eau ,  &  en  tirer  par  les  nari¬ 
nes  .  Ne  fortir  de  chez  foy  qu’une  heure 
après  le  foleil  leve,  &  rentrer  une  heure 
suffi  avant  qu’il  fe  couche .  Porter  des  ha¬ 
bits  de  camelot,  ou  de  toile  en  maniéré  de 
furtout,  &  en  changer  fou  vent.  Les  parfu¬ 
mer  avec  le  parfum  n.  4.  avant  que  de  for- 
tir,  &  en  entrant  de  même.  Brûler  pendant 
le  jour  un  parfum  doux  en  caffolette ,  ou 
en  paftilles  nu.  5.  6.  &  7.  &  fumer  du  ta¬ 
bac,  ou  en  faire  fumer. 

Les  Confdlcurs ,  Médecins ,  Chirurgiens, 
St  autres  martîrs  volontaires  de  la  charité, 
engagez  par  leur  état  d’approcher  le  pefti- 
fevez ,  mettront  entre  le  malade ,  &  eux  du 
feu  avec  un  parfum  doux  en  paftilles  n.  7. 
Ils  tremperont  leurs  doigts  dans  le  vinaigre 
avant  que  de  les  toucher ,  &  s’en  laveront 
de  même  après.  Ils  mâcheront  des  paftilles 
n.  8 .  &  fe  fendront  de  torches ,  &  de  bou¬ 
gies  préparées  n.  9  On  ne  parle  pas  icy  d’au¬ 
cune  précaution  fur  les  eaux ,  parce  que  cela 
n’a  lieu  que  dans  des  cas  particuliers;  au  fur- 
plus  la  meilleutre  feroit  de  les  faire  boiiillit 
avant  aue  d’en  uler. 
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SECOND  POINT. 

La  préparation  des  corps. 

Etre  préparation  fe  réduit  à  quatre  chefs 
i.  A  les  débarrafler  d’une  abondance 


inutile,  qui  ferait  une  complication  dan¬ 
gereuse  avec  la  Pefte ,  fi  elle  les  faififlbit  dans 
cet  état  2.  A  donner  une  ifluë,  &  un  dé- 
bouchement  au  ferment  peftilentiel.  3.  A 
munir  les  perfonnes,  &  à  les  armer  d’un 
co ne 61  if  reçu  dans  l’eftomac,  &  diftribuè 
dans  toute  la  mafTe  du  fang.  4.  A  reudoblcr 
enfin  les  forces  internes  de  la  machine  pour 
repouffer ,  ou  détruire  le  ferment  extérieur. 

On  remplira  ces  quatre  intentions,  en 
employant  par  précaution,  &  de  bonne 
heure  la  faignèe  au  fanguins,  les  purgatifs 
à  ceux  qui  font  remplis  fuivant  la  quantité, 
&  la  qualité  de  l’humeur,  dont  ils  abon¬ 
dent,  &  en  réglant  la  manière  de  vivre 
Voilà  pour  le  premier  chef. 

Pour  le  fécond  chef,  il  y  adeux  moyens, 
l’un  d’ufer  de  pilules  n.  10.  qui  donnent  à 
la  nature  une  évacuation  réglée ,  fi  l’on  en 
prend  tous  le  jours  quinze  ou  vingt  grains 
feulement,  ou  une  fois  la  femaine  au  poids 
d’une  dragme  avant  fouper ,  ou  en  fe  cou¬ 


chant 
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chant.  Ceux  qui  auront  des  raifons  pour 
laifler  ces  pilules,  pourront  prendre  tous  les 
matins  deux  onces  d’eau  de  rhubaibe  mê¬ 
lée  avec  les  autres  alexithéres,  &  béfoardi* 
ques  dont  nous  parlerons  cyaprés. 

Les  pilules  cy-defl'us  font  utiles  principa¬ 
lement  aux  eftomacs  pleins  de  flegmes,  mais 
comme  elles  pourroient  nuire  dans  le  temps 
des  pertes  hémorrhoidales  abondantes,  ou 
les  procurer  mal  à  propos,  comme  aufli  aux 
pertes  des  femmes,  auxenfans,  aux  fem¬ 
mes  grofles ,  aux  tempéramens  fecs ,  &  bi- 
lieux,  ou  dans  l’eté,  on  peut  en  retran¬ 
cher  l’aloës,  en  laiflant  tout  le  refte,  ou  y 
fubftituer  l’eau  de  rhubaibe  comme  nous 
avons  dit.  Les  femmes  grofles  peuvent  aufli 
prendre  tous  les  quinze  jours  deux  onces  de 
firop  de  chicorée  compofé,le  matin  à  jeun 
dans  un  peu  d  eau  de  melifle  i  ou  de  char¬ 
don  bénit,  ou  dans  leur  infufion:  Les  en- 
fans  en  peuvent  prendre  aufli  à  proportion 
de  leur  âge. 

L’autre  moyen  eft  de  fe  fervir  d’un  cau¬ 
tère  potentiel,  ou  même  de  deux  pour  les 
plus  replets.  Si  l’on  s  en  tient  à  un  feul,  l'ap¬ 
plication  s’en  fera  à  la  jambe  droite  ;  pour 
le  fécond  fa  place  eft  au  bras  gauche .  Ce 
remede  tout  répugnant  qu’il  eft,  à  été  pra* 
tiqué  en  plufieurs  occalions  avec  tant  de  fuc- 
cés,  quon  ne  peut  le  pafler  fous  filence  ; 

Vo- 
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Voyez  ce  qu’en  dit  Mercurial  dans  une  pe¬ 
lle  de  Vende. 

Pour  Je  trofiéme  chef,  on  ulera  de  diffè- 
rens  pretervatifs  intérieurs,  foit  des  poudres 
n.  n.  foit  des  éleéluaires  n.  12.  foit  des  li¬ 
queurs  n.  13.  1 6.  ou  17.  foit  de  lopiat  n* 
14.  foit  d’autres.  Il  eft  même  à  propos  d  en 
changer  de  temps  en  temps  pour  ne  pas  ac¬ 
coutumer  la  nature  aux  mêmes. 

Ce  qui  compote  les  prefervatifs  internes 
font  des  afcforbans,  des  alexitheres,  des  bé- 
foardiques  des  fudorifiques  mêlez  aux 
acides,  &  principalement  ces  derniers; car 
ils  mettent  dans  le  fang  une  heureufe  dif- 
pofition  pour  refifter  au  venin  peftilentiel  * 
pareille  à  celle  des  malades  ,qui  ont  la  fièv¬ 
re  quarte*  ou  autres  maux  dans  lefquels 
domine  un  acide  fixe  capable  de  garantir 
ces  fu jets  là  de  la  Pefte.. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  le  trop 
frequent  ufage*  ou  l'abus  des  remedes  acé- 
teux  eft  nuifibles  aux  maladies  nervales,aux 
gâteux ,  ou  maladies  arthritiques*  aux  poi¬ 
trines  délicates,  à  certains eftomacs  foibîes, 
aux  mdancholiques,  aux*  perfonnes  ob? 
ftruées*  ou  opilées*  &  a  la  matrice. 

Outre  ces  préfervatifs ,  ou  correctifs  in¬ 
ternes  ,  on  a  auffi  lufage  de  quelque  amu¬ 
lette  n.  15.  porté  fur  foy,  ou  de  quelque 
Uniment  n.  18.  qui  fert  à  oindre  les  tem¬ 
ples 
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pies,  le  dedans  des  pognets,  &  la  région 
du  cœur,  ou  d’autres  nu.  19.  &  20.  pour 
oindre  les  émonéloires ,  ceft-à-dire  les  en¬ 
droits  où  viennent  les  bubons. 

Pour  fatisfaire  enfin  au  .quatrième  chef, 
qui  eft  de  ranimer  les  forces  contre  l'atta¬ 
que  de  l’ennemi ,  il  faut  rappeller  tout  fon 
courage ,  pour  bannir  ablolument  la  trifteffe, 
&  la  frayeur ,  qui  difpofent  tout-à-fait  à 
cette  maladie  ceux  qu*ne  Font  pas  ,&  font 
mourir  promptement  ceux  qui  ont  le  mal¬ 
heur  d’en  être  frapez.  Il  eft  neceflaire  aufll 
d’ufer  de  bons  alimens,  de  boire  avec  mo¬ 
dération  du  bon  vin,  d éviter  tout  ce  qui 
èpuife,  foit  application  defprit,  foit  exer¬ 
cice  du  corps  immodéré,  en  un  mot  toute 
forte  d’excès  ,&  fur  tout  la  galanterie,  dont 
les  a&es  rendent  plus  fufceptible  que  toute 
chofe. 

On  prendra  de  temps  en  temps  des  cor¬ 
diaux,  comme  thèriaq  e, orviétan,  mithri- 
dat,  confection  d’hyacinte,  &  alkermes  , 
ou  autres  compofitions,  eaux  &  teintures 
cordialles  &  aigrelettes.  On  ufera  auffi  de 
l’infufion  des  plantes  befoardiques  n.  21.de 
la  même  maniéré  que  le  thé. 

Par  tous  les  moyens  cy-d'eflus  on  reuffira 
ÿil  plaît  au  Souverain  Maître  à  vuider  la 
plénitude  des  veines,  des  entrailles, ou  des 
refèrvoirs  particuliers, à  donner  iffuë  au  le¬ 
vain 
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vain  de  Pefte,  à  corriger  la  mauvaife  dif- 
pofition  >  â  reparer  l’inanition  ,  &  â  s’ar« 
mer  de  refiftence,  qui  eft  tout  ce  que  l’on 
peut  humainement  faire  contre  ce  mal.  Et 
pour  dire  Sommairement  Fabregé  de  la  pré¬ 
servation  la  plus  aflurèe;  c’eft  bonne  confi¬ 
dence ,  tranquillité  d’efprit  >  propreté  ,  point 
d’autre  communication  que  celle  qui  eft  de 
vocation,  ou  de  neceflitê,  parfums,  rjeme- 
des  béloardiques&acides,  pilules,  cautères 
aux  replets,  &  en  tout  bonne  conduite. 

ARTICLE  SECOND. 

Moyens  Curatifs  de  Pefte . 

PREMIER  POINT 

Indications ,  &  Inftrumens  de  guerifon „ 

QUoyque  la  Pefte  Soit  une  malignité  au 
plus  haut  dégré,  l’intention  curative 
^  doit  être  bien  differente  dans  la  fiè¬ 
vre  maligne  ou  dans  la  Pefte:  Car  dans  la 
fièvre  maligne,  qui  dépend  ordinairement 
de  pourriture,  il  faut  toûjôurs  vuider  la  pour¬ 
riture  le  plutôt  qu’il  Se  peut,  avant  même 
que  de  corriger  les  levains  étrangers,  &  sab- 
ftenir  de  Sudorifiques  jufqu’à  ce  que  la  pour¬ 
riture  foit  évacuée.  Au  contraire  dans  la 

F  pefte 
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pefte  fimple  l’on  ne  fçauroit  trop  vîte  met» 
tre  dehors  par  les  fudorifiques  mefurez  les 
levains  feditieux,&  les  corriger  parles  aci» 
des,  &  par  les  alexitheres  ou  bèfoardiques, 
avant  que  ces  levains  le  foient  établis  dans 
toutes  les  parties  fluideSjOufixezdansquel- 
que  partie  folide  principale,  ou  enfin  avant 
qu’ds  ayent  pouffé  plus  loin  le  defordredont 
ils  font  capables  dans  les  unes,  &  dans  les 
autres:  Mais  fi  la  Pefte  eft  compliquée  de 
pourriture,  en  ce  cas  il  faut  différer  les  fu- 
dôtifiques  jufqu  a  ce  que  la  pourriture  foit 
vuiduée. 

La  guerifon  de  cette  cruelle  maladie  fera 
donc  fondée  fur  fix  indications,  trois  pre» 
mieres ,  &  trois  fecondaires.  La  première 
&  la  principale  de  toutes  eft  mixte,  parce 
que  cette  maladie  ne  donne  pas  beaucoup 
de  temps ,  c’eft  de  poulfer  hors  le  levain  de 
pefte  confideré  comme  corps  étranger,  & 
en  même  temps  le  corriger  pour  le  détruire/ 
c’eft  pour  cela  qu’il  faut  d’abord  marier 
les  acides  &  les  béfoardiquesavecles  fudori¬ 
fiques  .  La  fécondé  eft  de  procurer  l’avan¬ 
cement  desfimptomes  externes  aufli-tôtqu*  ( 
ils  fe  prefenrent.  La  troifiéme  de  foûtenir  ' 
les  forces.  Voilà  ce  qui  regarde  précifement 
la  pefte  fimple;  ce  font  des  indications  pre¬ 
mières. 

Mais  fi  la  pefte  eft  compliquée,  il  faut. 

venir 
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venir  aux  trois  fecondaires, qui  font  1.  Vui- 
der  les  fuperfluitez.  2.  Corriger  la  pourritu¬ 
re.  3.  Satisfaire  à  l’exigence  des  accidens 
tant  internes ,  qu  externes . 

Ce  font  là  fix  indications  en  tout  dont 
nous  donnerons  des  exemples,  &  qui  peu¬ 
vent  s’exécuter  file  mal  en  donne  le  temps» 
par  les  trois  inftrumens  ordinaires  de  méde¬ 
cine,  que  nous  nommons  Dicte,  Chirur¬ 
gie  ,  &  Pharmacie. 

Les  Médecins  entendent  par  le  terme  de 
Diète,  non  une  abftinence,  comme  l’inter- 
prete  le  vulgaire ,  mais  la  conduite  &  le 
régime  que  l’on  doit  tenir,  &  comme  la 
fièvre  n’eft  pas  del’eflence  de  la  pefte, ceux 
qui  feront  attaquez  de  celle-cy  fans  fièvre» 
pourront  après  la  lortie  du  bubon ,  ou  du 
charbon  prendre  des  alimens  folides  &  li« 
quides,  félon  leur  befoin ,  pourvu  qu  ils  évi¬ 
tent  la  quantité,  &  tout  ce  qui  ett  corru¬ 
ptible,  &  capable  de  produire  des  indige- 
fiions  &  de  la  vermine. 

Les  Peftiferez  avec  fièvre ,  foit  celle  qui 
accompagne  la  fortie  des  bubons,  laquelle 
ne  doit  durer  qu’un  jours,  foit  fièvre  éten¬ 
due  ou  compliquée  avec  les  accidens  de  pour¬ 
riture,  ceux-là  fe  contenteront  de  boüillons 
chargez  de  quelques  plantes ,  comme  ofeille, 
fcabieufe,  pirnpenelle  ,  bourache  ,  jus  de 
citron  »  Leur  bouffon  fera  dej’eau  de 

F  z  poulet 
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poulet, ou  de  l’eau  panée, ou  de  la  ptifan*» 
ne,  avec  une  once  de  racines  de  fcorfonére 
ou  d’ofeille  ou  d’agrimoine  ,  deux  pin¬ 
cées  d’orge  entier, autant  de  rafins  fecs, de¬ 
mi  citron  coupé  par  tranches,avec  un  peu 
de  fucre  pour  une  pinte:  On  pourra  y  ajoû- 
ter  quelquefois  au  lieu  de  citron  des  tama¬ 
rins,  d’autres  fois  une  dragme  de  nitre  épu¬ 
ré  par  criftallifation,  &  on  obligera  le  ma¬ 
lades  de  boire  largement. 

On  donnera  aux  maladesfoiblesdescon- 
fommcz  de  bonnes  viandes,  en  y  ajoûtant 
du  jus  de  citron ,  ou  quelque  efprit  acide: 
On  peut  encore  trouver  le  lieu  de  donner 
des  crèmes  de  ris  ou  d’avoine ,  ou  des  pa¬ 
nades  ,  ou  des  œufs  frais  ;  mais  il  faut  re¬ 
marquer  que  les  peftiferez,  généralement 
parlant,  doivent  être  fobres,  à  moins  que 
le  tempérament,  ou  l’extenuation  ne  de¬ 
mandent  le  contraire.  Us  doivent  aufli  évi¬ 
ter  la  pluralité  des  mets,&  pour  tousfruits 
ou  confitures  ne  prendre  que  des  citrons  > 
oranges  de  Portugal, grenades,  grofleill es, 
cerifés  aigres ,  coings ,  noix  confites ,  &  fem- 
blables.  On  peut  quelquefois  accorder  à 
ceux  qui  font  fans  fièvre  de  la  falade  faite  1 
avec  pimprenelLe ,  pourpier,  afperges,  fe- 
noüil,  capucines,  un  peu  de  bonne  huile, 

&  de  jus  de  citron. 

S’ils  ont  foif  entre  les  repas  ils  boiront, 

outre 
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outre  la  ptifanne  cy-deffus,dela  limonade, 
de  laigre  de  cedre,  ou  des  ftrops  de  limon, 
de  grofeilles,  de  fuc  d’ofeille  &  autres  ai* 
grelets  battus  dans  l’eau  :  mais  qu’ils  fe  ga- 
rentiffent  fur  tout, comme  nous  avons  dit, 
de  la  peur ,  &  qu’ils  dorment  médiocrement. 
11  eft  neceffaire  auffi  de  leur  procurer  une 
grande  propreté,  de  les  changer  fouventde 
linge,  &  couvertures  ou  d’habits,  même 
de  lit,  &  de  chambre.  On  détendra  toutes 
les  tapifferies;  on  coudra  les  couvertures 
de  l’aine  entre  deux  draps  de  toile,  on  en¬ 
tourera  le  lit  de  même;  on  fermera  l’en¬ 
trée  s’il  eft  poflible  à  l’air  de  midi ,  pour  ne 
la  permettre  ,  qu’à  celuy  de  Nord.  On  tien¬ 
dra  les  rideaux  du  lit  ouverts,  excepté  pen¬ 
dant  le  temps  que  le  malade  fuë,  fur  tout 
fi  il  eft  froid.  11  ne  fera  pas  indifferent  de 
répandre  dans  la  chambre  du  vinaigre,  ou 
de  brûler  des  paftilles  n.  6.  &  7.  ou  de  fai¬ 
re  boüillir  dans  une  caffolette  quelque  par¬ 
fum  doux  n.  5. 

La  Chirurgie  eft  d’un  grand  ufage  pour 
le  traitement  des  peftiferez.  Quoyque  la  fai- 
gnèe  par  exemple  ne  convienne  pas  préci- 
fement  à  la  pefte,  cependant  elle  peut  être 
utile  à  certains  fujets,  &  certaines  circon- 
ftances;  on  peut  même  dire,  que  quand 
il  n’y  a  pas  des  contrindications,  elle  eft 
abfolument  neceffaire  dans  les  pais  chaud, 

F  3  fur 


S  6  Avis  de  Précaution 

fur  tout  où  la  fluidité  des  humeurs  efttref* 
grande, &  les  inflammations  fort  à  crain¬ 
dre;  le  contraire  arrive  dans  les  climats 
froids  ;  mais  il  faut  toujours  faire  attention 
â  ce  que  le  fang  eft  le  baume  de  la  vie. 
Ainfi  lorfque  le  malade  eft  fanguin,  qu’il 
a  des  douleurs  avec  le  pouls  vigoreux,  & 
fans  afloupiflement,  ni  défaillances,  en  ce 
cas  la  faignée  convient;  car  le  trop  de  fang 
accable  les  forces. 

Mais  la  faignée  doit  être  faite  le  plûtoôt 
qu’ilcft  poflible,  ceft-à-dire,  depuis  la  de* 
claration  du  mal  jufqu’à  vingtquatre  ou  , 
trente  heurs  au  plus ,  pafle  lequel  temps  elle 
n’eft  plus  gueres  faifable .  Le  bras  qu  on 
doit  préférer  eft  le  gauche,  fi  aucun  bubon 
neparoît;  car  la  faignée  peut  convenir  avec 
un  bubon  ou  un  charbon  fimptomatique  , 
fi  l'indication  y  eft  d’ailleurs,  pourveu  qu 
elle  foit  faite  du  côté  même  du  bubon  ou 
du  charbon  ,  foit  qu’ils  paroiffent ,  foit  qu* 
une  fimple  douleur  les  annonce,  parce  que 
la  faignée  écarte  le  venin  d’un  côté  du  corps 
où  il  eft  ,à  celuy  où  elle  a  été  faite:  de  mê¬ 
me  fi  le  bubon  ou  le  charbon  eft  du  nom¬ 
bril  en  haut ,  l’on  faignera  au  bras;  fi  du 
nombril  en  bas,  au  pied.  Foreftus  raconte 
à  ce  propos,  qu’un  jeune  homme  fut  fai¬ 
gnée  à  un  bras,  tandis  qu’il  avoit  un  char¬ 
bon  à  l’autre,  &  qu’il  luy  vint  un  fécond 

char- 
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charbon  au  bras  faigné  dont  il  mourut. 

Lon  obfervera  encore  de  faire  la  faignée 
plutôt  médiocre  que  copieufe.  &  de  ne  la 
réitérer  que  rarement.  Si  le  fang  tiré  eft  beau, 
c'eft  une  preuve  que  lacaufedumalgîtdans 
un  ferment  fubtil,  fimple,  &  fans  pourri¬ 
ture,  on  que  la  pourriture  n'a  pas  encore 
paffé  dans  les  veines, &  neft  pas  pervenuë 
aux  extremitez  du  corps. 

Les  ventoufes  fcarifiées  ont  dans  ce  mal 
les  mêmes  ufages  que  dans  1  es  fièvres 
malignes;  Galien  fe  les  fit  appliquer  aux 
gras  des  jambes  dans  une  pelle  d’Afie,  & 
le  guérit  luy-même. 

Les  vefcicato/res  font  pour  la  guerifon, 
ce  que  font  les  cautères  pour  la  prèfervation; 
c’eft  pourquoy  ils  font  d’un  très-grand  fe- 
cours  dans  cette  maladie.  Maisil  faut  pren¬ 
dre  garde  de  ne  point  les  appliquer  dans  les 
maladies  de  la  vefcie,tellefque  l’inflamma¬ 
tion,  l’ulcération,  l’hémorragie,  l’ardeur, 
ou  l’incontinence  d’urine,  ny  aux  femmes 
dans  le  temps  des  règles, ou  delà  grcfièfle, 
non  plus  qu’aux  malades  extrêmement  foi- 
bles,  ou  èpuifez.  On  pratique  suffi  d’au¬ 
tres  applications,  ou  operationsde  la  main, 
comme  il  fera  dit  au  traitement  particulier 
des  accidens  peftilentieîs. 

La  Pharmacie  fournit  des  remedes  èva- 
cuans,  &  les  alexitères,  les  bèfoardiques, 

F  4  les 
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les  fudorifiques,  les  cordiaux,  les  acides  B 
les  abforbens  &c.  Parmi  les  évacuans,  ceux 
qu  on  donne  par  le  bas  ,  feront  adouciflans, 
&  anodins  dans  les  douleurs  d’entrailles  , 
rafraichiflans  &  humeétans  dans  les  ardeurs 
&  fêchereffes ,  dèterfifs  &  fortifians  dans  les 
dëv  yemens,  &c. 

Les  vomitifs  font  excellens  dans  cette  ma¬ 
ladie,  quand  même  ils  font  difparoître  le  bu¬ 
bon  fans  fuppurer,&  ils  conviennent  d’au¬ 
tant  mieux ,  que  l’eftomac  eft  plein  avec 
nausée,  mauvaiie  bouche  &  amere:  mais 
s’il  y  a  un  vomiffement  fimptomatique ,  i! 
faut  s’en  abftenir. 

Les  plus  ordinaires  font  les  antimoniaux, 
comme  le  tartre  émétique  foluble  préparé 
avec  le  foye  d antimoine, depuis  dixjufqu* 
à  douze  ou  quinze  grains ,  mêlé  dans  une 
dragme  de  bon  orviétan,  ou  délayé  dans 
un  peu  d’eau  de  chardon  bénit  ,  ou  quel- 
qu’autre  équivalente:  on  peut  auffi  y  ajoû- 
ter  un  peu  de  lucre,  &  quelques  gouttes 
d’eau  de  fleurs  dVange,ou  de  canelle  pour 
les  perfonnes  délicates,  ou  bien  le  firop 
èmetique  de  Charas,  depuis  une  once  juf- 
qu’à  une  &  demi,  ou  deux  dans  les  mê¬ 
mes  eaux. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  préparations 
d*  antimoine  ne  conviennent  pas  toûjours 
dans  la  pefte ,  parce  que  le  dévoiement  eft: 

un 
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un  de  fes  fimptomes  ordinaires ,  que  ces 
préparations  font  purgatives  auffi  bien  que 
vomitives ,  &  que  dans  la  pefte  1  intention 
doit  être  fouvent ,  fur  tout  s’il  y  a  diathée, 
de  faire  vomir  feulement  fans  purger  par 
le  bas  j  ainli  on  loue  extrêmement  pour  cette 
maladie  le  Gilla  vitrioli  bien  préparé ,  qui 
eft  vomitif,  &  un  peu  aftringent  tout  en- 
femble.  On  a  auflï  la  racine  à'  Afarum,  qui 
peut  être  donnée  en  poudre  depuis  quarante 
jufqu’à  foixante  grains  aux  eftomacs  humi¬ 
des  ,  &  engluez  de  phlegmes  vifqueux,  au¬ 
trement  il  enflâme.  L’ipécacuanha  eft  dans 
le  même  rang ,  on  le  donne  pareillement 
en  poudre  depuis  une  dragme  jufqu’à  qua¬ 
tre-vingt  grains  en  deux  temps;  mais  c’eft 
un  vomitif  fouvent  infidelle.  Quand  il  n’y 
a  point  de  devoyement,  on  peut  fort  bien 
donner  les  antimoniaux,  &  même  entre¬ 
tenir,  s’il  le  faut,  la  liberté  du  ventre  par 
des  ptifannes  laxatives ,  &  contrevers  com¬ 
me  cy-aprés. 

Les  purgatifs  fur  tout  les  forts  ne  doivent 
être  donnez  dans  cette  maladie,  qu’a  fon 
déclin ,  à  moins  que  ce  ne  foit  Amplement 
de  l’eau  de  cafle  &  de  tamarinds  dans  les 
ardeurs  d’entrailles,  ou  quelque  legere  pti- 
fane  laxative,  &  contrevers,  qui  convien¬ 
nent  pendant  le  cours  de  la  maladie  .•  mais 
on  ajoiitera  toujours  aux  purgatifs  les  cor¬ 
diaux 
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diaux,  &  les  alexithéres;  de  même  que  le 
vinaigre  ou  les  acides  à  la  thériaque  &  aux 
autres  opiatiques.  On  verra  un  modelle  de 
purgation  n.  26.  en  voicy  un  de  ptifanne 
laxative:  On  mettra  infu fer  furies  cendres 
chaudes  dans  chopine  d’eau  de  fontaine 
trois  ou  quatre  dragmes  defenné  bien  éplu¬ 
che,  demi  citron  coupé  par  tranches,deux 
ou  trois  pincées  de  fcordium,une  dragme 
de  fel  nitre  criftallifé,  un  peu  de  coriandre 
ou  de  candie  ou  quelque  chofe  de  fembla- 
ble:  &  pour  mieux  faire  voir  l’ufage  des 
autres  remèdes,  on  va  propofer  des  exem¬ 
ples  de  traitement. 


SECOND  POINT. 

Exemple  de  traitement ,  ou  pratique 

generale . 

SI  le  Médecin  eft  appelle  avant  la  fortie 
des  fimptomes  externes,  &  s’il  y  a  en 
même-temps  quelque  complication  mar¬ 
quée  par  fes  fignes  propres ,  qui  indique  le 
vomitif,  on  y  fatisfera  inceflamment,  & 
après  l’intervalle  néceffaire  ,  &  les  forces 
foutenuës,  on  viendra  au  fudorifique  mêlé 
d  acides ,  fuppofe  meme, quelqu’un  fe  fen- 
tit  faili  depefte  au  fortir  de  table,  il  faudroit 

fur 
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fur  le  champ  le  faire  vomir  *  fans  autre  in- 
dication,  avec  de  l’eau  tiede,  de  l’huile  de 
noix  vieille,  &  un  peu  de  vinaigre ,  ou  au¬ 
trement,  pour  dèbarraffer  reftomac,&lc 
mettre  en  état  de  recevoir  les  remedes  pro¬ 
pres  pour  combattre  le  mal. 

Que  fi  l’on  n’eft  appelle  qu’après  la  for- 
tie  des  firnptomes  externes,  le  vomitif  ne 
convient  non  plus  que  quand  à  la  premiè¬ 
re  attaque  du  mali’eftomac  n’eft  pas  plein, 
ou  qu’il  n’y  a  aucune  indication  pour  ce 
remede:  Pour  lors  on  commencera  incef- 
famment  à  remplir  la  première  indication, 
&  la  principale  par  un  fudorifique  mêlé 
d  acides  n.  22.  23.  ou  24.  qui  eft  le  fpècifi- 
que ,  pour  détruire ,  &  chaffer  promptement 
le  venin; car  la  perte  s’infinuë  par  le  venin, 
&  non  par  la  pourriture ,  il  faut  donc  au 
plus  vîte  attaquer,  &  charter  le  venin  com¬ 
me  corps  étranger  avant  qu’il  tourne  lefang 
en  pourriture, ou  que  la  pourriture  s’y  mê¬ 
le.  La  fièvre  même  des  peltiferez, ne fe gué¬ 
rit  prècilement  ni  par  la  faignèe,  ni  par  les 
purgatifs;  mais  par  les  acides,  &  par  les 
fudorifiques  mêlez  enfemble,  parce  quelle 
dépend  originairement  dun  levain  que  ces 
fortes  de  remedes  peuvent  dompter,  &  en¬ 
traîner.  Que  l’on  ne  mêle  pourtant  pas  aux 
fudorifiques  trop  d’acides,  quand  on  veut 
pouffer  la  fueur, parce  que  leur  excès pour- 
roit  l'empêcher  s’en- 
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Sennert  dit  que  fi  Ton  donne  à  un  pefti- 
feré  un  fudorifîque  alexithére  dans  le  mo¬ 
ment  qu’il  fe  lent  le  mal ,  ou  que  l’on  n’y 
perde  pas  plus  de  huit  heures,  il  fera  hors 
de  danger  en  deux  ou  trois  jours  ;  que  fi  Ton 
perd  vingt-quattre  heures,  de  cent  il  n’en 
rechapera  pas  deux .  C  eft  ce  que  ce  grand 
Médecin  a  obfervê  dans  cinq  peftes  differen¬ 
tes  ou  il  s’efl:  trouvé . 

Après  avoir  donné  le  fudorifique,  on  cou¬ 
vrira  le  malade  pour  le  laiffer  fuer  deux  ou 
trois  heures  félon  fes  forces,  &  jamaispius 
long-temps  de  peur  de  FaffoibJir.  Si  le  ma¬ 
lade  en  luant  prend  des  défaillances,  on  luy 
donnera  de  la  confection  d’hyacinte ,  &  de 
Peau  béfoardique  dans  q  elque  eau  cordiale 
diltillée,  ou  dans  un  peu  de  bon  vin,  a  quoy 
on  peut  ajoûter  auffi  quelques  goûtes  de  fi- 
rop  d’Alkermes ,  ou  de  grenade ,  on  lui  don¬ 
nera  la  même  chofe  s’il  fuë  trop:  les  noix 
confites  conviennent  admirablement  pour- 
lors . 

Pendant  la  fueur  on  appliquera  fur  le 
nombril  une  petite  pièce  de  pain  rotï  cou¬ 
verte  de  thériaque  ,  &arrofée  d’efpritde  vin 
canfré,  ou  d’eau  thèriacale  n.  13.  Tandis 
que  le  malade  fuë,  on  luy  refufera  le  boire, 
le  manger,  &  le  dormir  .  Le  fornmeilpeut 
s’empêcher  en  luy  mouillant  les  narines 
avec  une  éponge  imbibée  de  vinaigre  bèfo- 
ardique .  Après 
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Apres  la  lueur  on  efluyera  bien  le  mala¬ 
de»  &  il  prendra  un  bouillon  confommè, 
en  y  ajoûtant  un  peu  de  jus  de  citron .  On 
pourra  au  bout  de  deux  heures  donner  un 
lavement  s’il  eft  nèceflaire  ,  &  enfuite  un 
autre  boüillon  rendu  cordial  avec  un  mor¬ 
ceau  de  confection  d’hyacinte,  ou  alker- 
mes,  &  toûjours  le  jus  de  citron  ou  quel¬ 
ques  goûtes  d’efprit  acide  :  on  faignera  pour 
lors,  fi  on  a  à  le  faire,  finon  on  fe conten¬ 
tera  de  réitérer  le  fudorifique  deux  fois  par 
jour,,  ou  même*  de  huit  en  huit  heures, 
jufqu’à  ce  que  les  fimptomes  externes  pa¬ 
rodient  :  mais  fi  aucune  tumeur  ou  exan¬ 
thèmes  ne  fe  prefentent,  &  que  le  malade 
ait  des  accidens  internes  fâcheux  qui  mar¬ 
quent  l’abondance  du  venin  ,  ou  prendra 
pour  lors  le  parti  d’appliquer  des  vefcicatoi- 
res  à  la  nuque ,  ou  aux  bras ,  ou  aux  jam¬ 
bes,  ou  aux  cuifles  fuivant  le  cas . 


TROISIEME  POINT. 

Exemple  de  traitement ,  ou  pratique 
des  Jimptomes  internes . 

LEs  remèdes  les  plus  compofez  ,  &  les 
plus  précieux  ne  font  pas  toûjours  les 
plus  efficaces  ,  dans  cette  maladie  les  plus 

fimplcs 
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fimples  au  contraire  font  fouvent  préféra¬ 
bles  .  Les  acides  réüffiffent  dans  prefque  tous 
les  fimptomes  internes.  §  Par  exemple,  aux 
accidens  de  l’eftomac  ,  qui  font  le  dégoût, 
la  naufée,  la  douleur,  le  hoquet  &  autres, 
les  acides  y  conviennent  parfaitement.  Com¬ 
me  quatre  ou  cinq  goûtes  defprit  de  vitriol, 
ou  de  fel,  ou  de  foulfre,  ou  de  nitre  dans 
une  cuillerée  d’eau  de  fcabieufe ,  ou  quelque 
autre.  On  peut  auffî  faire  un  julep  n.  27. 
pour  prendre  en  differentes  fois.  Lon  fup- 
pofe  que  l’on  a  déjà  pris  fon  parti  pour  le 
vomitif. 

§  Contre  le  vomiflfement,  pourveu  qu’il 
ne  vienne  pas  d’un  charbon  à  l’eltomac ,  la 
potion  n.  28.  y  convient:  mais  fi  cet  acci¬ 
dent  n’afïoiblit  pas  le  malade,  &  s’il  n’eft 
pas  trop  opiniâtre,  il  eft  plus  fouvent utile, 
que  nuifible .  JT  On  peut  auffî  donner  pour 
fortifier  feftomac  &  le  cœur  fur  le  déclin 
de  la  fièvre,  quelque  peu  de  bon  vin  mêlé 
avec  de  jus  de  citron,  &  du  fucre,  ou  faire 
fur  Peflomac  un  finement  n.  29.  ou  y  ap¬ 
pliquer  un  fachet  n.  30. 

§  Contre  la  fièvre,  la  foif,  &  la  chaleur  1 
exceffive  rien  n’eft  meilleur  que  le  julep 
acide  11.  27.cy-de(fus  cite;  il  eft  encore  bon 
contre  la  phrénefie,  &  la  douleur  de  tête; 
on  y  employé  auffi  trcs-utilement  les  ven- 
toüfes  fcarifiées  fur  les  gras  de  jambes ,  ou 
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des  poules ,  &  des  pigeons  ouverts  vivans 
appliquées  fur  la  tête,  ou  fous  la  plante  des 
pieds,  ou  autres  applications  fuppëdales  n. 
25  iF  Contre  la  douleur  feule  de  têre  fans 
phrénefie,  on  fe  fert  d’un  frontal  avec  une 
dragme  de  canfre  pile  dans  un  mortier  de 
pierre,  trois  cuillerées  de  vinaigre  rofat,  & 
un  blanc  d’œuf  battu  jufqu’à  le  réduire  en 
eau,  le  tout  étendu  fur  un  grand  plumaceau 
d’éroupes,  &  appliqué  un  peu  ticde;  ou  des 
feuilles  de  lierre  terreftre ,  ou  de  féneçon  Am¬ 
plement  appliquées  fur  le  front . 

§  Le  feul  accident  auquel  les  acides,  & 
les  fels  ne  conviennent  pas,  c’eft  la  diflente- 
rie:  elle  eft  aufli  tres-fouvent  mortelle. On 
y  employé  des  bols  avec  des  conferves  de 
grande  confoude,  &  de  rofes  de  Provins» 
corne  de  cerf,  coral ,  terre  fcellèe  ,  fuccin, 
perles,  fang  dragon,  firop  de  coings,  &c. 
ou  bien  Ion  délaye  les  mêmes  matériaux  en 
potion  avec  eau  de  plantain,  eau  rofe,eau 
de  fenovil  ou  autre.  On  fe  fert  auflî  dure- 
mède  n.  39.  Il  eft  elfentiel  de  diftinguer  fi 
la  diftenterie  eft  eflenticlle  ou  accidentelle» 
pour  juger  fi  l’ipecacuanha  &  djautres  fpe- 
cifiques  y  conviennent. 

$  Contre  raffoupiflement  léthargique  une 
ventoufe  fcarifièe  fur  la  nuque,  ou  une 
cuillerée  de  vinaigre  fort  avalé,  qui  eft  le 
fpecifique  contre  l’aélion  des  foulfres  nar¬ 
cotiques» 
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cotique ,  ou  autant  de  vinaigre  bèfoardique, 
on  peut  auflî  y  ajoûter  du  fiel  commun,  ou 
de  fcordium ,  ou,  nitre  epurê  par  criûallifa- 
tion  vingt  grains,  on  s’abftiendra  dans  ce 
cas  de  thériaque,  mitridat,  diafcordium  de 
Fracaftor  ,  &  de  femblables  opiatiques  à 
raifon  de  l’opium  qui  y  entre. 

<$  Contre  l’infomnie,  fi  elle  dure  plus  de 
trois  jours,  on  donnera  unedragme  de  dia¬ 
fcordium  corrigé  avec  un  peu  de  vinaigre, 
ou  la  potion  n.  40.  qui  tranquillife ,  &  for¬ 
tifie  en  même  temps,  ou  un  grain  de  lau¬ 
danum,  de  langelot  dans  quelque  confier  ve, 
ou  femblable  lomnifere  ,  pourveu  toutes 
fois  que  la  douleur  de  tête  foit  entièrement 
paflee.  §  Contre  la  fioif  de  l’eau  d’orge,  & 
du  jus,  ou  du  firop  de  limon,  de  la  ptifia- 
ne  aux  tamarinds  &c.  Pour  humeéler  la  fé- 
cherefle  de  la  langue,  de  l’eau  rofe,  &  du 
vinaigre  en  gargarifme,  ceux  qui  craignent 
l’odeur  de  l’eau  rofe  mettront  de  i’eau  de 
pourpier ,  ou  d’ofeille .  Ce  font  là  les  moyens 
pour  combattre  les  principaux  accidens  in¬ 
ternes.  Voyons  les  externes. 


QUA- 
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QUATRIEME  POINT. 


Exemple  de  traitement  ou  pratique 
des  fimpt ornes  externes . 


Es  accidens  ou  fimptomes  externes  ont 


J _ i  leur  traitement  particulier  ,  &  pour 

commencer  par  le  bubon,  quoyquela  refo- 
lution  foit  la  maniéré  la  plus  douce  dont  les 
tumeurs  puiflent  le  terminer,  cependant  le 
bubon,  comme  tumeur  critique,  demande 
la  fuppuration,  fans  meme  attendre  fa  ma¬ 
turité  :  Il  eft  vray  qu’il  rentre  quelquefois 
fans  fuites  facheufes,  comme  on  en  à  vû  I* 
exemple  dans  la  maladie  de  Marfeille  ,  & 
comme  le  pratiquoit  un  certain  Empirique 
qui  faifoit  avaller  aux  malades,  lorfqu'ils 
avoient  des  bubons  fans  autre  accident,  il 
leur  faifoit  avaller  une  verrée  de  faumure, 
&  promener  enfuite  pour  éviter  lefommeil, 
jufqu  à  ce  que  la  Tueur  vint,  &  par  la  le  bu» 
bon  difparoiflbit  pat  réfolution,  &  les  ma¬ 
lades  rcfloient  guéris;  mais  fi  le  bubon  eft 
accompagné  de  quelque  autre  accident,  cet¬ 
te  voye  ne  doit  pas  être  tentée,  au  contrai¬ 
re  îi  faut  employer  promptement  pour  le 
faire  for  tir,  les  fomentations,  n.  ji.lesca- 
taplâneSs  n.  32.  levefcicatoire,  fc  caumére 
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potentiel,  ou  aétuel,  &  les  emplâtres.  La 
ventoufe  dont  quelques-uns  fe  fervent,  eft 
fufpede  par  l'inflammation  qu  elle  y  attire. 

Les  emplâtres  dont  on  iefert  font  le  ma¬ 
gnétique  arfenical  d’ Angélus  Sala,  n  23. 
ou  le  diachilon  gommé  au  milieu  duquel 
on  place  un  peu  de  thériaque,  defuppura- 
tif,  de  gomme  armoniac,  &degalbanum. 
L’emplâtre  de  Ranis  mercuriel  y  eft  perni¬ 
cieux,  pareeque  le  mercure  ,  qui  pénétré 
dans  le  corps  par  les  pores  extérieurs  ,  ra¬ 
mène  de  la  circonférence  au  centre  les  cor- 
pufcules  du  ferment  vénéneux  dépofé  dans 
la  tumeur . 

Si  le  bubon  s’abfcéde  de  luy-même  ,  on 
l’ouvrira  avec  la  lancette:  mais  fila  nature, 
fait  une  décharge  trop  abondante  fur  Y  è- 
monéloire,  ou  fi  la  violence  des  accidens 
ne  permet  pas  d’attendre  la  fuppuration  des 
bubons,  dans  ces  deux  cas  on  y  applique- 
ta  ou  immédiatement  deflus,  ou  à  quelque 
diftance  un  vefcicatoire  n.  34.  ou  35.  Pla- 
terus  plaçoit  le  vefcicatoire  pour  le  bubon 
de  l’aîne  au  gros  orteil  du  même  côté,  & 
pour  celuy  de  l’aiflelle  au  poulce.  Mizaud  » 
Médecin  de  Paris  dit  qu’un  certain  Char¬ 
latan  imitoit  cette  pratique  avec  beaucoup 
de  fuccés,  &  avec  l’admiration  du  public. 
Au  lieu  de  vefcicatoire  on  fe  lert  utilement 
auffi  d’un  ruptoire  n.  36.  ou  enfin  de  feu,  & 

l’on 
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l’on  fera  durer  la  fuppuration  long-temps. 

Quelque  inflammation  qui  accompagne 
le  bubon, il  n’eü  jamais  permis  d’y  rien  ap¬ 
pliquer  de  rafraichiflant  ,  ni  de  repercuffif. 
On  peut  fort  bien  y  mettre  dans  ce  cas  des 
petits  chiens,  poules,  ou  pigeons  partagez 
vivans  .  Les  parotides  fe  traittent  comme 
les  bubons. 

Pour  traiter  le  charbon,  il  faut  confide- 
rer  l'efcarre  noir,  le  cercle  enflamme,  &la 
partie  faine  d’alentour  ;  on  mettra  fur  celle 
cy  anecomprefle  trempée  dans  le  vin,  l’hui¬ 
le,  &  le  vinaigre  tiedes,  en  maniéré  de  de» 
fenfif.  Sur  la  partie  enflammée,  après  P 
avoir  fcarifiée,  &  lavée  avec  de  Peau  tiede* 
&  du  lel  fondu  dedans,  on  y  mettra  un  ca- 
taplâme  n.  3  7- qui  fera  tomber  l’efcarre  dans 
un  couple  de  jours  ,  en  le  renouvellant 
deux  fois  par  jour  .  Le  Roy  Ezèchias  fut 
guéri  d  un  charbon  avec  un  cataplâme  de 
figues  ,  &  de  raifins  de  Damas  ,  appliqué 
par  le  commandement  de  Dieu.  On  mettra 
fur  l’efcarre  le  cautère  potentiel,  dont  le  meil¬ 
leur  eft  le  beurre  d’antimoine. 

Quand  le  charbon  n’eft  pas  des  plus  ve¬ 
nimeux,  on  y  applique  Amplement  des  fe» 
üiîles  de  rué,  de  feabieufe,  &  de  plantain 
pilées  crues,  ou  cuites  dans  le  beurre;  cel¬ 
les  de  choux  rouge  font  le  même  effet. 
Appérra  chute  de  l’efcarre  ,  on  le  panfe 

G  z  avec 
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avec  un  digeftif  de  therèbenthine  ,  jaunes 
d’œufs,  miel,  &  un  peu  de  fcordium  en 
poudre  impalpable,  ou  avec  le  mondifica- 
rifd’ache,  ou  quelque  autre.  On  incarne 
avec  un  cêrat  fait  d’encens  ,  maftic,  fcor¬ 
dium  en  poudre,  huile  de  millepertuis  ,& 
cire.  Pour  cicatrifer  on  fefert  de  l’emplâtre 
de  pompholix  ou  femblable . 

Mais  on  ne  ceffera  point  la  fuppuration 
des  charbons,  comme  nous  avons  dit  des 
bubons ,  que  tous  les  acoidens  ne  foient  en¬ 
tièrement  paffez .  Que  fi  le  bubon  ou  le  char¬ 
bon  fe  gangrènent  en  fuppurant,  on  fefer- 
vira  d’une  leffive  nu.  38.  pour  les  en  fo¬ 
menter. 

L’ Epinièlide  ne  différé  du  charbon ,  qu’ 
en  groffeur;  on  y  applique  le  cautère  aèiuel 
ou  potentiel ,  l’emplàtre  arfenical ,  &  enfin 
on  lepanfe  de  même  que  le  charbon.  Nous 
condannons  par  bonnes  raifons  l’extirpation 
de  toutes  ces  tumeurs. 

A  la  forrie  des  exanthèmes  il  ne  faut  em¬ 
ployer  ni  faignèe,  ni  purgations,  ni  reper- 
cuffif ,  &  s’abftenir  du  fommeil .  Il  fuffit  de 
rendre  1  habitude  du  corps,  &  lapeautranf» 
pirable  par  les  fudorifiques  ,  befoardiques, 
&  alexitéres  mefurez  &  mêlez  aux  acides, 
&  d’hume&er  abondemment  les  malades 
par  des  frequentes  boiffons,  c  efl  le  fonde¬ 
ment  de  la  guerifon  ,  qui  efl  l’ouvrage  de 

la 
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la  nature  où  de  la  circulation]fdu  fang ,  & 
qui  ne  fe  fait  que  par  tranfpiration,  où  éru¬ 
ption  .  Qui  niera  qu’il  ne  faille  beaucoup 
d’art  &  de  prudence  dans  un  Médecin  pour 
favorifer  ces  mouvemens,  fans  les  interrom¬ 
pre,  ni  les  détourner . 

Ù  on  finit  par  là  l’idée  générale  tant  de 
théorie,  que  de  pratique  pour  la  préierva- 
tion,  &  pour  la  guerifon  de  la  pefte,  dans 
laquelle  on  seft  renfermé  à  l’ordre,  àlane- 
tetè,  &  à  la  brièveté  ,  fans  aprofondir  les 
queftions  problématiques  de  F  Ecole* 


❖  *  * 
*  ❖ 
* 
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AVERTISSEMENT. 


LE  grand  nombre  de  Formules  cy-apres 
ne  doit  pas  faire  peur .  Chaque  ma¬ 
lade  ri  a  pas  befoin  de  toutes ,  il  y  en  a  pour 
differens  cas ,  &  on  les  donne  plutôt  pour 
fournir  des  idées  y  que  pour  en  fixer  ne c  ef¬ 
facement  Puf  âge ,  &  pour  fervir  d'effais, 
d'  exemples ,  ou  des  modelles  plutôt  que  des 
difpenjations  abfolument  neceffaires  ;  Ion 
peut  retrancher  par  exemple  dans  les  gr an* 
des  infufions ,  &  difiillat ions  des  ingrédient 
que  l'on  n'  aura  pas  y  J  ans  que  le  remede 
perde  fon  efficace  ;  une ,  deux ,  ou  trois  ra¬ 
cines  befoardiques  peuvent  autant  que  tou¬ 
tes*  ainfi  pourveu  que  l'on  fuive  l'ejprit  & 
P  intention  y  chacun  eft  maître  d' employer 
les  ingrediens  qu  H  avra  ;  celle s-cy  f  mt  pour¬ 
tant  mieux  difpenfées ,  &  l'on  fe  trouvera 
bien  de  les  employer  telles  qui  elles  font ,  au¬ 
tant  quil  fera  poffible ,  &  quoyque  elles  fo¬ 
rent  compofées  des  memes  matériaux  dont 
tous  les  Auteurs  fe  font  fer  vis  ,  elles  font 
pourtant  reformées ,  corrigées ,  étudiées ,  & 
perfe  Pilonnée  s . 
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E  S  S  A  I  S 


DE  FORMULES 


Des  Remede r  prèjervatifs  ,  &  curatifs 
les  plus  éprouve^  differentes  occa~ 
fion  contre  la  Pejle . 


N.  1: 


Parfum  jimple  pour  preferver  les  maifons9 
qui  ri  a  rien  de  nuijible  aux  perfonnes . 


Renez  du  charbon  de  pierre  une  livre: 


de  la  poixrefme ,  &  du  foulfre  jaune 


de  chacun  demi  livre.  Mettez  les  en  pou¬ 
dre  ;  mellez-y  delà  poudre  à  canon  un  quart 
de  livre ,  des  baies  de  genièvre  deux  poiguèes, 
&  du  fon  quatre  poignées . 

Répandez  tout  ce  que  deflus  fur  du  foin 
au  millieud’une  chambre, &arrofez  le  tout 
de  vinaigre  fort ,  &  d’eau  de  vie  ,  partie 
égale,  enfuite  fermez  généralement  toutes 
les  ouvertures  de  la  chambre ,  &  mettez  le 
feu  au  mélange .  C’eft  le  parfum  qui  réuflit  le 
mieux  dans  la  dernierepefte  deMalthe,  qui 
nous  a  été  communiqué  par  le  R.P.  Mafcran- 
ni  Iefuite,  dont  le  zele  àconfdfer  lespefti- 
ferez  parut  dans  cette  occafion  là . 


Pour 
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Pour  préferver  un  maifon >  ce  parfum  fera 
fair  plus  ou  moins  fouvent  dans  la  femaine 
fuivant  la  proximité  du  danger.  On  peut 
même  dans  un  cas  preflant  le  reïterer  tous 
le  jours,  &  y  parfumer  les  couvertures , les 
robes  de  chambre,  &  les  habits. 

Pour  definfeéler  une  maifon,  on  y  ajou¬ 
tera  le  cinabre,  Forpimeat,  Farfenic ,  l’an¬ 
timoine,  &  le  falpetre,  &  ce  fera  un  par= 
fum  très  fort ,  &  très  feur  :  mais  comme 
Pexhalaifon  de  ces  derniers  ingrêdiens  eft  très- 
pernicieufe  aux  perfonnes  ,  l’on  efl:  averti 
de  l’éviter  avec  foin,,  &  après  avoir  mis  le 
feu  au  foin ,  de  fe  retirer  promptement,  & 
fermer  la  porte  de  la  chambre  après  foy. 

Nous  ne  parlons  pas  icy  de  l’ordre  qu’il 
faut  garder  pour  definfeéfer  les  maifons,  & 
les  villes ,  on  le  trouvera  dans  Ranchin:  nous 
nous  contentons  d’avertir ,  qu’on  ne  doit  pas 
laifler  dans  toute  la  maifon  la  moindre  or¬ 
dure,  pour  profiter  de  l’exemple  de  ce  jeu¬ 
ne  homme  dont  parle  Foreftus ,  qui  mou¬ 
rut  de  Pefte  pour  avoir  touché  une  toile 
d’araigné,  fix  mois  après  la  Pefte  éteinte. 
L’on  fera  bien  aufli  après  avoir  purifié  toute 
la  maifon  de  la  faire  reblanchir*,  ou  repâl- 
trêr. 


Num. 
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Num.  2» 

Pour  faire  un  feu, qui  tienne  du  parfum, 
on  brûlera  des  bois  de  pin,  de  fapin,  de 
laurier ,  de  genévrier ,  comme  auffi  des  plan¬ 
tes  d’auronne,  romarin,  fabine,  fauge,  la¬ 
vande,  abfinte,  rué,  en  un  mot  toute  forte 
d’herbes  aromatiques,  &  toutes  les  racines 
alexitères ,  dont  on  verra  un  catalogue  au 
bout  de  ces  formules,  comme  aufli  des  cor¬ 
nes  d’animaux,  des  ongles,  des  cuirs,  des 
plumes,  &c. 

II  eft  aufli  très  à  propos  dans  un  temps 
de  pefte  d’établir  des  chaufours  ou  fours-â- 
chaud  dans  toutes  les  places  publiques  ,  & 
dans  les  grandes  avenues,  parce  que  leur 
fumée  fert  beaucoup  à  purifier  l’air,  &  la 
chaux,  qui  s’y  prépare  à  la  fufion  des  ca¬ 
davres,  &  à  reblanchir  lesmaifons  purifiées. 

Les  décharges  d’artillerie  ont  leur  méri¬ 
te,  puifque  la  poudre  à  canon  eft  compo- 
iee  des  deux  meilleurs  prèfervatifs  pour  l’air, 
le  foulfre,  &  le  nitre,  ou  falpetre:  c’eft 
pour  cela  que  le  fameux  Ranchin  propofe 
des  fufèes  faites  avec  du  falpetre  &  du  foul¬ 
fre  partie  égale  :  canfre  une  once  fur  une 
livre  des  autres:  cendres  de  faule,  ou  de 
farmens  autant  que  de  tout  le  refte,  pour 
faire  une  poudre  arrofèe  avec  un  peu  d’eau 
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de  vie  dont  on  remplit  des  cannes,  ou  des 
cartouches;  On  peut  y  ajouter  de  la  pou¬ 
dre  à  canon. 

Num.  3. 

Premier  vinaigre  béjoardique  Jimple  pour 

jervir  aux  parfums  aux gargarisme  s. 

: 

Mettez  dans  quatre  pintes  de  vinaigre  des 
racines  d’angèlique,&  de  zèdoaire  de  cha¬ 
cune  deux  onces,  des  baies  de  genièvre 
quatre  onces,  de  la  rue  quatre  poignées  : 
infufez,  &  coulez. 

|Num.  4. 

Parfum  pour  les  habits , 

s  V 

Prenez  baies  de  laurier  &  de  genièvre  de 
chacun  quatte  onces,  aloës,  &  fuccin  de 
chacun  une  once, bois  de  guaiac,&  fantal 
blanc  de  chacun  demi  once,  encens,  labda- 
num,  &  canfre,  de  chacun  deux  dragmes: 
mettez  en  poudre  pour  faire  brûler  dans  un  1 
petit  rêchaut  fous  un  panier .  ' 


Num. 
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Nam.  5. 

Parfum  doux  en  c  a  follet  te. 

Mettez  dans  un  vafe  qui  foutienne  le  feu, 
du  vinaigre  Ample  ou  bèfoardique  num.  3. 
&.  de  l’eau  de  vie  canfice  parties  èga lies* 
ajoûtez-y  de  t’écorce  de  citron  feche ,  cou¬ 
pée  menu  ,  &  du  clou  de  gerofle  à  difcretion* 
fi  l’eau  de  vie  eft  Simple  .ajoutez  aufll  uu 
morceau  de  canfre,  ôcfaitesboüillir  le  tout 
fur  un  rechaut  au  millieu  d’une  chambre- 

Num.  6. 

Parfum  doux  en  P  affiles. 

Prenez  de  la  fleur  defoulfre,  du  maflic® 
du  carabe,  du  clou  de  girofle,  du  canfre, 
de  la  baie  de  genièvre  feche,  &  de  l’ecor- 
ce  de  citron  de  même,  &  du  faïpetre,  de 
tout  à  discrétion;  mettez  en  poudre ,  &  mê¬ 
lez  avec  fuÆfante  quantité  de  mucilage, de 
gomme  adragant  fondue  au  vinaigre  fimple, 
ou  bèfoardique,  pour  former  des  paftillesà 
brûler. 

Le  foulfre  &  le  falpètre  brûlez  enfem- 
ble  font  le  meilleur  parfum ,  on  peut  auffi 
faire  brûler  du  fuccin,ou  du  maftic,oudu 
genièvre  tous  feuls.  Num, 
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Num.  7. 

Autres  paBilles  à  brûler . 

Prenez  mirrhe  ,  encens ,  clou  de  gîrofle , 
maftic,  de  chacun  demi  once,  &  canfre 
deux  dragmes:  incorporez  avec  f.  q.  de 
baume  du  Pérou. 

Num.  8. 

w- 

Pajîilles  bêfoardiques  à  mâcher • 

Prenez  de  la  racine  d’angèlique,  &  de 
zedoaire,  de  lecorce  de  citron  fêche  de 
chacune  deux  onces ,  du  maftic  une  once, 
du  canfre  une  dragme,  mettez  en  poudre, 
&  incorporez  avec  du  mucilage  de  gomme 
adragant  fondue  au  vinaigre  fimple,.ou  di- 
ftillêe,  pour  former  de  petites  paftilles,  à 
porter  fur  foy  dans  une  boette ,  pour  en  te* 
nir  toujours  à  la  bouche. 

Num.  9.  ' 

Torches  à  parfumer  pour  le  dehors . 

On  peut  en  faire  avec  quatre  parties ,  de 
poixiéilne  deux  parties  de  labdanum  >  de  la 

therë- 
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therébentine ,  du  carabe,  dumaftic,&de 
l’encens  de  chacun  unepartie ,  &  de  la  cire 
ce  qu’il  faut. 

On  peut  faire  des  bougies  pour  brûler 
dans  les  maifons  avec  le  labdanum ,  le  ca¬ 
rabe,  le  malti  ,  l’encens,  la  mirrhe,lecan- 
fre,  la  canelle,  le  clou  de  gerofle,  l’ècorce 
de  citron  féche  en  poudre fubtile,&  la  cire 
proportionnez  comme  cy-deflus. 

Nous  n'employons  point  dans  nos  par¬ 
fums  l’ambre  gris,  le  mufc,  la  civette,  le 
benjoin,  le  ftorax  &  femblables,  parce  que 
nous  croyons  les  uns  inutiles,  les  autres  nui- 
fibles.  11  ne  faut  pas  dilater  l’odorat  par  dçs 
odeurs  agréables. 

Num.  10. 

Pilules  purgatives. 

Prenez  de  l’aloës  foccotrin  une  once, de 
la  rhubarbe  alcolifée,  &  de  la  mirrhe  de 
meme  de  chacune  demi  once, de  la  racine 
de  zédoaire,  de  l’agaric, &  de  la  gentiane» 
de  chacun  deux  dragmes,  du  fafran  une 
dragme,  du  canfre,  &  du  macis  de  cha¬ 
cun  demi  dragme, du  baume  du  Pérou, & 
du  mucilage  de  gomme  adragantf.  q.  pour 
former  des  pilules  dont  on  prendra  vingt 
grains  par  jour,  ou  une  dragme  une  fois 
la  fema  ine  avant  fguper*  Num. 
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Num.  il. 

Poudre  alexitère  prèfervative. 

Prenez  de  la  fleur  de  foulfre  trois  drag- 
mes.  de  la  mirrhe  deux  dragmes*  du  fa- 
fran ,  &  dueanfre  de  chacun  demi  dragme* 
le  tout  en  poudre  fubtile,  la  dofe  eft  de 
trente  grains  pour  prendre  tous  le  matins  à 
jeun  dans  une  cuillerée  de  vinaigre  diûiiiè> 
ou  d*eau  de  fcabieufe  ou  autre. 

Vingt  grains  de  ffeur  de  foulfre  pris  tous 
le  matins  à  jeun  font  un  excellent  préfer- 
vatif;  Quatre  ou  cinq  grains  de  canfre  de 
même,  ou  vingt  grains  de  racines  récentes 
de  conttaierva  en  poudre  fine,  dans  une 
cuillerée  de  vin  blanc  *  de  vinaigre  dlftille» 
ou  fimple,  ou  béfoardique,  ou  thériacal  * 
ou  de  quelque  eau  cordialfe  diftillée.  Tou¬ 
tes  ces  drogues  font  fperifiques,  &on  peut 
les  prendre  fe parement ,  ou  conjointement: 
par  exemple,  on  peut  faire  un  paquet  de 
poudre  alexitère  préfervative  pour  une  feule 
dofe  de  cette  façon. 

Prenez  racine  recente  de  contraierva  * 
fleur  de  foulfre ,  diaforètique  minéral ,  on 
peut  encore  y  ajoûter  rœthfops  minéral  de 
chacun  fix  grains,  *e  tout  mêlé  enfemble 
fera  pris  dans  un  peu  de  conferve  de  rofes„ 

ou 
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ou  de  bourrache,  ou  autre.  Les  mêmes 
drogues  en  double  ou  triple  dofe  font  un 
fudorifique  curatif.  Notez  que  le  canfre,& 
la  fleur  de  foulfre  font  contraires  à  la  mi¬ 
graine,  â  la  groflfefle',  &  aux  enfans.  La 
poudre  de  vipere  convient  à  tous »  &  en  tout 
temps. 

Num.  12  e 

El e  Elu  aire  bèjoardique. 

Prenez  racines  dediélam  blanc ,  tormen- 
tille,  angélique, pimprenelle,  zédoaire,& 
contraierva  recente  de  chacune  une  once» 
fleur  de  foulfre ,  diaphonique  minerai ,  fa« 
fran  oriental,  &  canfre  de  chacune  deux 
dragmes ,  le  tout  fera  mis  en  poudre  im¬ 
palpable,  &  mêlé  avec  f.  q.  de  chair  de  ci¬ 
tron  confite,  &  d  extrait  de  genèvre .  On 
prend  cet  éledluaire  feulà  la  pointe  du  cou¬ 
teau  ,  ou  délayé  avec  quelque  eau  diftillée» 
ou  dans  une  cuillerée  de  vinaigre  diftillè,ou 
bèfoardique,  ou  dans  du  vin  rouge,  ou  blanc» 
comme  il  a  été  dit  de  la  poudre  alexitére. 
La  dofe  pour  préfervatif  eft  d’une  dragme 
le  matin  à  jeun,  &  pour  la  guerifon  deux 
dragmes  réitérées  félon  le  béfoin* 


Num? 
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Num.  13,  c  : 
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Eau  thériacale* 

-y  ,v  *  %  V  '  -  ^  I 

* 

Prenez  des  racines  d’angélique ,  de  zé- 
doaire  ,  de  diétam  blanc  ,  de  mciim  »  de 
chacune  une  once  ,  des  feiiilles  de  véroni¬ 
que,  de  charbon  bénit  ,  de  fcordium  ,  de 
rue,  des  fommitez  de  mille  pertuis,  de  cha¬ 
cune  une  poignée,  de  femences  de  citron, 
d’ofeille  ,  de  coriandre,  de  chacune  deux 
dragmes,  du  canfre,  du  fafran,  de  la  mir- 
rhe,  du  macis,  de  chacune  une  dragme,  un 
citron  coupe  par  tranches,  de  la  thériaque 
quatre  onces . 

Mettez  toutes  choies  préparées  dans  un 
vafe  de  grandeur  fuffifante,  arrofez  le  tout  d’ 
efprit  de  vin  tartarifé,  &  laiflezlç  en  dige- 
ition  pendant  deux  jours  .  Ajoutez  quatre 
pintes  de  vin  blanc ,  ôc  diftillezle  au  bain- 
marie  » 

Si  l’on  met  diftiller  dans  la  même  quan« 
tiré  de  vin  blanc  ,  fix  onces  de  bon  orvié¬ 
tan  ;  un  citron  coupé  par  tranche*  ,  le  fa¬ 
fran  ,  le  canfre  ,  la  mirrhe  ,  &  le  macis, 
tout  macéré  dans  l’efprit  de  vin  tartarifé 
comme  cy-deflus  ,  on  aura  un  eau  befoar- 
dique  trèsbonne. 

Ces  deux  eaux  font  préfervatives  &  eu» 

ratives 
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ratives  félon  la  dofe;  C’eft  à  dire  une  cuil¬ 
lerée  à  jeun  tous  les  matins  pour  fe  préfer- 
ver,  &  le  double,  ou  le  triple,  réitéré  félon 
le  beioin  pour  la  guéiifon . 

Le  vin  foulfré  dt  encore  un  bon  préfer- 
vatif,  l'on  n*  qu’à  éteindre  une  allumette, 
ou  deux  fur  chaque  verrée  de  vin  dansl’in- 
ftant  qu’on  veut  le  boire.  On  peut  auffîle 
canfrer  pour  la  même  fin  ,  avec  un  petit 
morceau  de  canfre  allumé ,  &  plongé  dedans. 

Num.  14. 

O  plat  lèfoardique . 

Prenez  des  conferves  de  rofes  de  provins, 
de  foucis,  de  bourrage,  de  meliffe  de  cha¬ 
cune  une  once,  conferves  d’ année,  &  de 
genièvre,  confection  d’hyacinte,  racines  de 
zedoaire,  &  d’angelique  alcollfées ,  ou  en 
poudre  impalpable ,  corne  de  cerf  préparées, 
terre  fcèllée  ,  fleur  de  foulfre  de  chacune 
demi  once,  mirrhe,  fel  d’armoife  ,  ou  de 
chardon  bénit,  ou  autre  rafla  lié  d’efprit  de 
vittiol ,  de  chacun  deux  dragmes ,  fafran, 
&  canfre  ,  de  chacun  une  dragme  :  Mê¬ 
lez  tout  enfemble  avec  f.  q.  de  firop  de  li¬ 
mon.  L’ufage,  &  la  dofe  comme  rêleéluai- 
re  cy-deffus . 


H 


Nam. 
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Num.  15. 

Amulette  prèfervatif . 

Prenez  de  l’argent  vif  demi  once  ,  de  la 
poudre  de  crapeau  deux  dragmes,  du  can- 
fre,  du  fafran  oriental  de  chacun  une  dra- 
gme .  Polverifez  ce  qui  doit  l’ être ,  &  mê¬ 
lez  tout  avec  f.  q.  de  mucilage  de  gomme 
adragant,  &  l’enfermez  dans  une  petite  bour- 
fe  de  taffetas  cramoiii,  pour  porter  pendu 
au  col.  Quelques  uns  y  ajoütent  l’arferiic, 

&  l’orpiment  :  Mais  cet  ufage  n’eft  pas  una- 
niment  aprouvè. 

Num.  16. 

Vinaigre  thèriacal. 

Faites  diffoudre  deux  onces  de  bonne  thé¬ 
riaque  fur  chaqueqrinte  de  vinaigre.  Laiffez 
en  digeftion ,  &  coulez .  Si  l’on  met  de  mê¬ 
me  deux  onces  de  bon  orviétan  au  lieu  de 
thériaque,  on  aura  un  fécond  vinaigre  bé- 
foardique  fimple  &  bon .  On  peut  prendre  i 
de  l’un  ou  de  l’autre  une  cuillerée  tous  les 
matins  à  jeun  pour  prèfervatif. 

« 


Num. 
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Num.  17. 

Vinaigre  bèfoardique  compofé . 

Prenez  racine  d’aunèe  deux  onces,  d'an- 
gelique  de  valériane,  de  Domptevenin,ou 
Ajclepias  flore  aibo ,  de  grande  chèlidoine, 
de  pimprenelle,  de  chacune  une  once,  de 
gentiane  ,  de  diclam  blanc  ,  d’ariftoloche 
ronde  ,  de  tormentille  ,  de  feabieufe  ,  de 
morfus  diaboli,  de  petafite,  &  dezèdoaire 
de  chacune  demi  once,  des  baies  de  geniè¬ 
vre  quatre  poignées,  des  feiiilles  de  rue,  de 
grande  chèlidoine  ,  de  feordium ,  de  ger- 
mandrée  &  de  chardon  bénît,  de  chacune 
deux  poignées,  demi  once  de  mirrhe  fon¬ 
due  dans  de  lefprit  de  vin  tartarifé  ce  qu’il 
en  faut,  du  bon  vinaigre  fix  pintes  ;  tout 
bien  préparé  refteVa  en  digeftion  pendant 
quinze  jours,  enfuite  coulez  &  filtrez. 

Num.  18. 

Liniment  prèf  ?rvatif,  ou  èpithéme  liquide . 

Prenez  de  la  thériaque  la  plus  vieille  deux 
onces,  jus  de  citron,  &  vinaigre  de  chacun 
quatre  onces:  Faites  bouillir  jufqu’  â  la  di¬ 
minution  d’ une  moitié  environ  ;  ajoutez 

H  2  hors 
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hors  du  feu  canfte ,  &  fafran  en  poudre  fine, 
de  chacun  une  dragme.  L’ufage  eft  d’oim 
dre  les  temples >  les  poignets  &  le  cœur  . 

Num.  Ï9. 

Autre  Uniment  préservatif . 

À  J  -  *C 

Mêlez  enfemble  bitume  liquide  ,  ou  pé¬ 
trole,  &  huile  de  fuccin  avec  du  cantre  à 
di fcret ion .  L’ufage  de  celu);‘Cy  eft  pour  oii> 
dre  les  êmonéloires , 

Num.  20. 

Onguent  pvefervattf , 

Mêlez  enfemble  graiffe  de  vipere  &  huî- 
ie  de  fcorpions  de  Mathjple  parties  égales, 

&  du  canfre  à  proportion  avec  un  peu  de 
dre.  L’ufage  eft  le  même  que  du  precedent. 

'  Num.  21. 

.  .*  •  ,,  •  *1.  ' 

Plantes  béfoardiques .  1 

Pour  en  ufer  en  maniéré  de  thè . 

Mêlez  enfemble  du  fouci,  du  fcordium, 
de  la  fcabieufe.,  de  la  meliffe,  du  marrube 

blanc 
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blanc ,  du  morfus  diaboli,  delà  véronique* 
feüilles  &  fleurs  fechées  à  l’ombre,  &bica 
épluchées  de  chacune  une  poignée,  de  la 
menthe  de  jardin,  du  diétam  de  crête, des 
fleu  rs  de  fureau ,  de  camomille,  &  de  be- 
t  ine  de  chacune  demi  poignée:  Tout  cou¬ 
pé  menu ,  &  gardé  dans  un  lac  de  papier 
bien  bouché. 


Remedes  Judorifiqucs . 

Prenez  Thériaque  demi  dragme  ,  fleur 
de  foulfre  vingt  grains,  canfre  &  lafrande 
chacun  fix  grains  dans  une  cuillerée  de  vi- 
naigre  bèfoardique,  num.  17.  ou  d’eau  thé- 
riacale,  num.  13., ou  quelque  eaualexitére 
diflillée . 


Autre  fudorifique . 

Prenez  deux  onces  d’huile  de  noix  de 
la  plus  vieille  ,  du  fuc  de  racine,  &  feiïil- 
les  de  fouci  ,  &  de  grande  chêlidoine,  de 
chacune  une  once  ,  mêlez  enfemble  pour 
prendre  tout  en  un  coup .  Les  praticiens  di¬ 
rent  qu’il  débarrafle  l’eflomac  fans  fatigue, 
&  fait  Hier  en  fuite . 


Avis  de  Précaution 
Autres  Judorifiques . 


n3 


Les  mêmes  ingrédiens  qui  fervent  de  pré- 
fervatif  comme  nous  l’avons  dit  dans  la  for¬ 
mule  de  la  poudre  alexitére  prëfervative,  n. 
ii.  peuvent  fervir  aufli  de  fudorifiques  cura¬ 
tifs  en  augmentant  leur  dofe;  la  racine  de 
contraierva  en  poudre,  l’ethiops  minerai, 
la  poudre  de  vipere,  le  befoard  orientable 
diaforétique  minerai,  le  canfre,  la  fleur  de 
foulfre,  &  autres.  La  pierre  de  porc  infu- 
fée  dans  un  boülllon  eft  un  fudorifique  ale¬ 
xitére  admirable:  La  queftion  eft  d’en  trou¬ 
ver  .  L’ on  vante  aufli  la  corne  de  Licorne 
de  mer,  qui  eft  le  narval. 

Num.  23. 

Vinaigre  fudorifique . 

Prenez  racines  de  fcorfonêre  d’Efpagne, 

&  de  grande  chèlidonie,  de  chacune  deux 
onces,  de  contraierva  recente  une  once  , 
d’angèlique  ,  &  de  tormentille  de  chacune  ! 
une, once  &  demi,  feiiilles  de  fcordium  , 
de  féabieufe,  de  fouci,  de  chardon  bénit, 
de  melifle ,  &  de  rue  de  chacune  une  poi¬ 
gnée.  Didam  de  crete ,  fleurs  de  fureau  , 

&  de  fouci  de  chacune  demi  poignée ,  ba« 
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ies  de  genièvre  deux  onces,  rapure  de  cor¬ 
ne  de  cerf,  &  d’y  voire  de  chacune  une  once, 
femences  de  citron,  de  rue,  de  chardon 
bénit  de  chacune  demi  once,  canelle,  fa- 
fran,  clou  de  gerofle  de  chacun  deux  drag- 
mes  &  demi ,  thériaque  vieille  fix  onces  , 
&  vinaigre  de  vin  blanc  fix  pintes .  Le  tout 
duëment  préparé  reftera  trois  jours  en  dige- 
ition  ,  &  fera  diftillè  au  bain-marie;  tuf» 
pendez  au  col  de  l’alembic  demi  once  de 
canfie.  La  dofe  pour  fudorifique  curatif  eft 
de  quatre  ou  cinq  cuillerées  On  peut  en 
prendre  une  par  jour  pour  prelervatif. 

Num»  24» 

Uniment  fudorifique » 

Prenez  baume  de  foulfre  therébentiné 
deux  onces,  bonne  thériaque  demi  once  , 
fafran,&  canfre  de  chacun  deux  dragmes. 
Mêlez  &laiffez  en  digeftion  pendant  quin¬ 
ze  jours.  Pour  oindre  les  poignets,  les  tem¬ 
ples,  l’épine  du  dos;  C’eft  aufli  un  exceb 
lent  fudorifique  pris  intérieurement  au  poids 
de  deux  dragmes,  dans  quelque  eau  alexi- 
îére  difiillée. 

Le  baume  de  foulfre  therébentiné  fe  fait 
en  mettant  une  partie  de  fleurs  de  foulfre, 
&  trois  parties  d’huile  de  therébentine  en 

H  4  digcflion 
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digeftion,  jufqu  a  ce  que  la  fleur  de  foulfre 
fuit  fondue,  &  la  liqueur  devenue  rouge* 

.  •  ■'  •'  .V,  ’  ^  \  •  ,  ‘ 

*  .  '  ;  <  :  -  -  . 

Num.  25. 

Applications  fuppédales. 

Prenez  emplâtre  de  bétoine ,  &  euphor¬ 
be  en  poudre  de  chacun  une  once ,  théria¬ 
que  deux  onces, fafran  deux  dragmes,  avec 
f.  q.  d'huile  de  rue,  ou  de  baies  de  laurier, 
fondez,  &  mêlez  tout  enfemble  pour  être 
étendu  fur  des  femelles  de  peau >  &  appliqué 
fous  la  plantes  des  pieds.  Il  faut  laver  les 
pieds  auparavant  avec  du  vin  chaud  ,  les 
effuyer,  &  frotter  un  peu;  enfuite  mettre 
r  application. 

Autre  application . 

Prenez  quatre  oignons  rouges  cuits  fous 
la  cendre,  de  la  thériaque  deux  onces,  du 
fel  pilé  une  cuillerée.  Mêièz  tour  enfemble,  ’ 
éténdez  fur  des  femelles  detoupes,  arolez 
d’eau  de  vie  canfrée,  &  appliquez  1 

Ces  applications  aident  beaucoup  l'effet 
des  iudorifiques  internes,  donnent  ifluë  par 
les  pores  des  pieds  à  une  tranfpiration  abon- 
dante,  qui  entraîne  les  corpufcules  du  le¬ 
va  m  étranger,  &  par  là  elles  fervent  à  dé¬ 
gager 
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gager  la  maffe  du  fang  -,  &  principalement 
>de  la  tête ,  en  donnant  aux  liqueurs  un 
cours  vers  les  parties  inferieures. 

Num.  26. 

Exemple  d'uue  Medecine  purgative 
pour  la  fin  de  la  maladie . 

Mettez  infufer  dans  fix  onces  d’eau  di- 
ftillèe  de  chardon  bénit  deux  dragmes  de 
fenné  bien  épluché,  de  la  rhubarbe  coupée 
menu  une  dragme  &  demi ,  du  fel  végétal 
trente  grains,  des  fommitez  de  icordium, 
&  de  rué  de  chacune  une  pincée, le  quart 
d’un  petit  citron  coupé  par  tranches,  &  un 
bout  de  canelle:  Delayez  dans  la  coulure 
deux  onces  de  firop  de  rôles  lolutif,del  e- 
duaire  de  pfillion  une  dragme  &demi,& 
quatre  ou  cinq  gouttes  delexir  de  propriété, 
ou  de  baume  du  Commandeur  de  Perne. 
Pour  une  medecine,  qu’il  eft  plus  leur  de 
ne  donner  qu’aprés  le  quatorzième  jour  de 
la  maladie. 

Num.  27. 

lulep  fpeciüqùe  &  fudorifique . 

Prenez  eaux  diftiliées  d’ofeille  ôc  de  bour*» 

rache 
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rache  de  chacune  deux  onces,  vinaigre fu- 
dorifiaue  n.  23  une  once,  jus  de  citron  de¬ 
mi  once,  ou  trente  gouttes  d  efprit  de  vi¬ 
triol,  de  la  caftonade  une  petite  cuillerée  » 
de  la  racine  recente  de  contraierva  alcoli- 
fée  une  dragme,  ou  du  befoard  oriental 
vingt  grains,  &  une  once  d'eau  diftilléede 
rofes  de  Provins  pour  ceux  qui  n’en  crai¬ 
gnent  pas  l’odeur.  Pour  un  julep  en  ma¬ 
niéré  de  potion  dont  il  faut  donner  deux 
cuillerées  à  la  fois ,  &  fouvent. 

Num.  28. 

Potion  ftomachah- 

Prenez  de  l’eau  de  meîiffe  quatre  onces, 
du  vinaigre  ddlillé  une  once,  de  Peau  di- 
Aillée  de  menthe ,  &  du  firop  de  limon  de 
chacun  demi  once,  eau  de  caneîle  deux 
dragmes,  diafeordium  de  FracaÜor  une 
dragme,  &  fel  d  abfinte  vingt  grains  pour  en 
prendre  une  cuillerée  de  demi  en  demi  heu¬ 
re  ,  &  s’abftcnir  de  boite. 

1 

Num.  29. 

L  miment  fiomacah 

Prenez  huile  de  ni  a  Aie  demi  once,  huile 

de 
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de  menthe  ,  &  baume  du  Commandeur 
de  Perne  de  chacun  deux  dragmes,  huile 
de  noix,  mufcade  &  theriaquede  chacune 
une  dragme  pour  étendre  fur  le  creux  de 
de  l’eftomac  nn  peu  chaudement,  &  met* 
tre  defliis  un  papier  fans  gomme  froide, & 
une  ferviette  chaude. 

Num.  30» 

Sachet . 

Prenez  écorce  de  citron  feche  râpée  trois* 
dragmes,  feüüles  de  menthe  de  jardin  fe 
ches  deux  dragmes ,  calamus  aromatique* 
clou  de  gerofle,  mufcade  de  chacun  une 
dragme ,  ma®is ,  &  canfre  de  chacun  demi 
dragme  .  Le  tout  en  poudre  grofllere  fera 
enfermé  dans  un  fachet,  pour  fentir  fou* 
vent  dans  les  défaillances,  ou  autre  temps. 
On  peut  même  dansunbefoin  arrofer  tout 
cela  de  vinaigre  béfoardique  >  ou  d’eau  de 
vie ,  &  l’appliquer  fur  l’eftomac. 

Num.  31» 

'  '  ’  ■  k'  *■  V  J  -  ’  J!,-  ,  "  . 

Fomentation  'pour  les  bubons 

Prenez  le  bottillon  d’une  tête  de  mou* 
ton,  faites-y  cuire  des  oignons  de  lis,  de 

la 
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la  mauve,  de  la  fcabieule,  du  fcordium, 
de  la  graine  de  lin,  du  fénugrec,  des  fleurs 
de  melilot,  &  de  camomille,  de  bouillon 
blanc,  &  de  mille  permis,  du  tout  à  dil- 
cretion,  pour  fomenter  le  bubon  chaude¬ 
ment  avec  une  épunge,  ou  de  letoupe. 

Num.  32. 

Cataplame  aux  bubons . 

Prenez  des  oignons  blancs  ordinaires  cuits 
fous  la  braife,  des  oignons  de  lis,  de  la  ra¬ 
cine  de  guimauve,  de  l’ofeille,  de  la  rue, 
de  la  fcabieule,  tout  cuit  à  leau  jufquesen. 
marmelade;  hachez  eniembîe,  &  ajoutez 
des  jaunes  d’œufs,  de  la  theüiaque,  du  le¬ 
vain,  de  la  gomme  ammoniac, ou  du  gai- 
banum,  ou  de  l’opoponax  en  poudre  ,  un 
peu  de  fafran,  &  des  huiles  de  lis,  &  de 
camomille  On  peut  quelquefois  y  aioûter 
de  la  farine  de  fegle,  ou  de  lin.  Pour  faire 
un  cataplame. 

Num.  33. 

i 

On  a  mis  ic.y  T  emplâtre  magnétique  arse¬ 
nical  d  Angélus  Sala ,  en  faveur  de 
ceux  qui  dont  pas  des  livres . 

Prenez  du  fagapenum,  du  galbanum, 

de 


Contre  la  Pefte.  11$ 

#  de  la  gomme  amoniaque,  de  chacun  deux 
onces.  De  la  therebentine,  &delacirejau* 
ne  de  chacune  quatre  onces  &  demi ,  de  F 
aimant  arfenical  en  poudre  trois  onces  ,  de 
îa  terre  de  vitriol  lavée,  ou  du  colchotar  adou¬ 
ci  une  once,  de  l’huile  de  fuccin  deux  on¬ 
ces.  Faites  fondre  la  cire,  la  therebentine» 
&  les  gommes.  Ajoutez  enfulte  la  poudre 
d  aimant  arfenical ,  &  le  colchotar,  &  en 
dernier  lieu  l’huile  de  fuccin. 

L’aimant  arfenical  fe  fait  avec  de  l’anti¬ 
moine  crud,  du  foulfie  jaune,  &  de  i’arfe- 
nic  cnftallin  de  chaque  partie  égale;  le  tout 
réduit  en  poudre  foit  mis  dans  un  vaiffeau 
de  verre  au  bain  de  fable,  jufqu’à  ce  que 
toute  la  matière  foit  fondue ,  &  devenue  rou¬ 
ge:  Ce  que  l’on  connoiteny  plongeant  une 
baguette  de  fer,  lorfque  la  matière  s’y  atta¬ 
che,  &  file  comme  de  la  therebentine.  L* 
Artifte  doit  éviter  la  fumée  avec  foin. 

Num.  34. 

Cataplame  vefcicant . 

Prenez  du  levain  bien  fort  demi  once,  des 
cantharides  en  poudre  deux  dragmes,  du 
pirethre  ,  de  l’euphorbe  ,  de  la  graine  de 
moutarde  tout  en  poudre,  de  chaque  vingt 
grains  .  Pétrilfez  avec  une  fpatule  de  bois, 
&  arroflez  de  vinaigre  pour  un  cataplame, 

Num. 
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.  N 

Nam.  35. 

Emplâtre  vefcicant . 

Prenez  de  la  poix  navale  cinq  onces,  ci¬ 
re  une  once  &  demi,  galbanum  une  once: 
cela  fondu,  ajoutez  loin  de  feu  des  cantha¬ 
rides  en  poudre  une  once,  du  levain  demi 
once,  de  la  fernenced  ammi  deuxdragmes, 
de  leuphoi  be  une  di  agme,  &  fuffifante  quan, 
titè  devinaigie,  pour  une  malle  d’emplâtre,- 
que  l’on  gardera  pour  les  befoins. 

Avant  que  d’appliquer  un  vefcicatoirefur 
une  partie  laine  ,  il  faut  la  fomenter  avec 
du  vinaigre  chaud,  juiqu’à  la faiie rougir. 

Num.  36. 

.■}•  )•  v  ... 

•"  ,  .  ,  k 

Ruptoire . 

Prenez  de  la  chaux  vive  pulverifée  une 
dragme  ,  mèloz-la  avec  fuffilante  quantité 
de  fa  von  noir.  Ce  ruptoire  appliqué  fur  un 
bubon,  tient  lieu  de  vefcicatoire,&  produit, 
fon  effet  plus  promptement  :  D  ailleurs  il  1 
agit  en  cauterifant,  &  non  en  attirant  com¬ 
me  le  vefcicatoire ,  c’eftpourquoy  on  le  pré¬ 
féré  lorfque  l’on  veut  expedier,& diminuer 
une  fluxion  déjà  trop  abondante. 


Num. 
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Num.  37, 

Cataplame  aux  charbons . 

Prenez  une  poignée  de  rué,  une  once  de 
îevain  ,  quatre  figues  feches  ,  une  dragme 
de  poivre  en  poudre,  &  une  dragme  &  de» 
mie  de  fel.  Pétrifiez  tout  enfemble,  &  ap¬ 
pliquez  deux  fois  le  jour  ;  Il  fera  tomber 
l’elcarre  « 

Num.  38. 

LeJJive  contre  la  gangrène  « 

Prenez  des  cendres  de  chardon  bénit,  de 
fcordium,  d’abfinte  ,  de  petite  centaurée,  de 
chacune  trois  onces  ,  ajoutez  des  fleurs  de 
camomille,  &  de  fureau,  de  chacune  une® 
poignée  :  Le  tout  bouilli  fur  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  &  de  vin  blanc  .  Delayez 
iur  deux  livres  de  liqueur  coulée  quatre  on¬ 
ces  de  thériaque,  &  demi  livre  d’efprir  de 
vin  canfré,  pour  en  fomenter  chaudement 
la  partie  deux  fois  par  jour,  &  l’on  appli¬ 
quera  enfuite  en  cataplame  de  la  thériaque 
arrofée  d’elixir  de  propriété. 


Num. 
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...  i 

Num.  39. 

Remede  par  le  bas  dans  la  dij enter ie . 

« 

Prenez  racines  de  grande  confonde  deux 
onces  .  Racines  de  rormentille  une  once. 
Du  fon  lavée  une  poignée  .  Des  fleurs  des 
boüillon  blanc,  &  de  rofes  rouges  de  cha¬ 
cune  demi  poignée  .  Faites  chopine  de  de- 
codion,  dans  laquelle  coulée  vous  délaye¬ 
rez  deux  onces  de  lucre  blanc.  De  la  the- 
rebennne  de  Venife  battue  au  jaune  d’œuf 
demi  once,  &  unedragme  dediafcordium, 
pour  un  lavement  qu’il  faut  donner tiede. 

N.  40: 

Potion  qui  tranquillife ,  &  fortifie  . 

Prenez  eau  de  melitïe  deux  onces,  vinai¬ 
gre  befoardique  compofé  num.  17.  une  on¬ 
ce ,  eau  de  canelle  deux  dragmes,  confe¬ 
ction  d’hyacinte,  &  diafcordium  deFraca- 
ftor  de  chacun  demi  dragme;  extrait  d’o-  , 
pium  de  Langelot  un  grain  ou  deux,  &  un  i 
peu  de  firop  d' eüillec ,  pour  une  potion  à 
prendre  en  deux  temps,  dans  des  casnecef- 
faires  avec  meure  deliberation . 


AVER- 
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AVERTISSEMENT. 

U  Ne  maladie  aujji  terrible  que  celle  con¬ 
tre  laqtielle  nous  venons  de  donner  no¬ 
tre  avis ,  demande  des  remedes  prompts ,  faci¬ 
les  à  préparer  &  à  trouver ,  &  fouvent  à  bon 
marché  en  faveur  des  pauvres  :  c  eft  pour- 
quoy  il  eft  ne  ce  {faire ,  outre  les  formules  cy - 
de  fus  y  qui  font  de  toutes  les  plus  efficace  s  y  que 
nous  dormions  encore  un  catalogue  des  remè¬ 
des  pratique^  avec  f accès  en  pareil  cas  y  afin 
qu  on  je  fourniffe  le  plus  qu'il  fe  pourra , 
que  lorfqu  on  manquera  de  h  un ,  on  puifie 
y  en  fubftituer  un  autre  équivalent  ,  fou- 
vent  memes  les  juccedane g  quoyque  /impies, 
valent  autant  que  les  remedes  les  plus  com- 
pofeg  >  &  remplis  des  ingrediens  les  plus  ra¬ 
res  y  &  les  plus  chers  ;  puifque  Von  eft  loua¬ 
ble  de  fimplifier  autant  qu'il  fe  peut  la  Pra . 
tique  y  &  de  fe  propofer  dans  ce  point  de  vûè 
une  bonne  méthode . 

On  a  ajouté  a  chaque  remede (impie  con¬ 
tenu  dans  ce  Catalogue  y  fon  ufage ,  fespre . 
parutions  y  fa  qualification  >  Ü  fado  fe . 
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catalogue 

GENERAL 

Des  Remedes  contre  la  Pefte  Amples 
&  compofez. 

REMEDES  SIMPLES  VEGETAUX. 

Racines ,  Bois  >  Ecorces >  F eüilles,  Fleurs, 
Fruits  y  Baies  &  Graines . 

ABfînte.  Cette  plante  cft  bonne  à  bru- 
iei  en  parfum.  Sa  feüille  feche,  pui¬ 
ser  iîe'e  &  bue  au  poids  de  vingt  grains  dans 
une  vende  de  fa  propre  urine  ,  le  matin  a 
jeun ,  deux  fois  la  femaine  >  palfe  pour  un 
prefervatif  excellent  .  Le  fel  d’abfinte  an 
poids  de  vingt  grains  dans  une  petite  cuil¬ 
lerée  de  vinaigre ,  tous  les  matins  à  jeun  pour 
prefervatif.  Au  poids  d’une  dragme  avec  un 
peu  de  thenaque  dans  du  vinaigre,  eft  un 
fudorifique.. 

Agrimoine .  On  tire  le  fuc  des  racines  & 
feuilles,  puur  en  prendre  quelques  cuille¬ 
rées  dans  le  bouillon  ,  il  purifie  lefangdans 
la  ma  ladie. 

Ail .  C’eft  la  theriaque  des  pauvres  pout 

pre- 
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prefervatif,  parce  qu’il  atténué,  ildivife,& 
rend  les  humeurs  plus  tranfpirables;  cepen¬ 
dant  il  ne  convient  pas  aux  tempéraments 

bilieux,  n y  dans  les  pays  chauds,  ny  dans 

1,  >  \ 

ete . 

Amm) .  On  ne  fefert  que  de  la  graine  ex- 
terieuiement  nielée  aux  vefdcatoires. 

Angélique .  On  fe  fert  de  l'a  racine,  &de 
fa  graine  pour  les  mâcher  toutes  feules,  & 
en  tenir  toujours-  dans  la  bouche  ;  on  les  in- 
fufe  dans  le  vinaigre,  fa  racine  en  poudre 
entre  dans  les  éledtuaires,  &  lesopiats:on 
diftille  de  la  plante  une  eau,  qui  eft  bonne 
pour  donner  en  prefervatif  aux  petits  enfans; 
on  en  fait  de  la  conferve;  on  en  tire  l’ex¬ 
trait.  Enfin  cette  plante  eft  une  des  plus  efti- 
mèes .  Si  la  Pefte  faille  en  froid ,  on  peut 
prendre  de  fa  racine  en  poudre  dans  du  vin 
blanc  ;  fi  elle  faille  en  chaleur,  la  prendre 
dans  du  vinaigre  .  Dans  les  pays  froids  ou 
en  hyver ,  on  fe  fert  de  fon  huile  diftillèe, 
trois  goûtes  le  matin  à  jeun  avec  un  peude 
fucre  dans  une  cuillerée  de  fa  meme  eau  di- 
flillêe,  ou  quelque  autre  pour  prefervatif, 
&  iept  ou  huit  gouttes  pour  remede  curatif. 
On  peut  auffi  en  faire  de  petites  tablettes  à 
mâcher.  On  en  tire  auffi  le  fel. 

Arlftoloche  ronde .  On  fe  fert  de  fa  racine 
infulée  au  vinaigre. 

Armolfe .  On  efhme  fon  fel. 

I  z  Afarum . 
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Aj arum .  Sa  racine  eft  vomitive,  nous  en 
avons  marqué  l'ufage  &  la  dofe . 

Aimée  en  François,  &  Enula  camp  an  a 
en  Latin.  Sa  racine  feche  eft  bonne  mâchée 
pour  prefervatif >  ou  infufée  au  vinaigre,  ou 
fa  conferve, 

Aurone .  Toute  la  plante  eft  bonne  pour 
brûler  en  parfum. 

BaJUie .  On  fe  fert  principalement  de  la 
graine  pour  fubftituer  à  celle  d’ Angélique. 

Betolne .  Ses  feiiilles  &  fes  fleurs  infuses 
comme  du  thé  .  Son  fuc  comme  celuy  d’ 
agrimoine. 

Blftorte .  Sa  racine  eft  alexitere,  elle  en¬ 
tre  dans  les  infufions ,  dans  les  eleduaires, 

&  les  opiats. 

Bouillon  blanc .  Ses  feuilles  &  Tes  fleurs 
fer  vent  en  décodions. 

Bourrache.  Ses  feuilles,  fes  fleurs  ,  foa 
fuc,  fon  eau  diftillée,  fa  conferve  :  elle  pu¬ 
rifie  le  fang  par  tranfpiration . 

Bugloje .  Son  ufage  eft  le  même. 

Calamus ,  ou  rofeau  aromatique  .  On  s*  i 
en  fert  dans  les  infufions  cher  iaca  les ,  &be- 
foardiques  ,  dans  les  eleduaires  &c.  Il  eft 

bon  auffi  mâché. 

Camomille .  On  fe  fert  de  la  fleur  en  de- 
codion.,  &  en  infufion. 


Canette . 
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Canelle .  Elle  eft  très-utile  pour  fortifier 
dans  les  infufions  >  &  dans  les  caffolettes . 
Son  eau  ,  fon  effence .  On  peut  à  fa  place  fe 
fervir  de  Cardamome. 

Carlme .  Sa  racine  eftalexitére,  &  befo- 
ardique.  Elle  entie  dans  lesinfufions  au  vi¬ 
naigre  ,  dans  les  èleétuaires  &c.  Oa  peut  aufli 
la  prendre  en  ftbftance  dans  le  vïn 

Chardon  bénît ,  feüi îles  &  graine .  On  s 
en  ieit  fraîche,  &feche.  Son  eau diftiilee, 
fon  extrait,  fonlel. 

Chelidoine  grande,  ou  éclaire,  racine  & 
feuilles .  Sa  racine  boüillie  dans  l’eau  &  le 
vinaigre  en  été  ,  &  dans  le  vin  en  hyver, 
fert  dans  le  traitement  pour  entretenir  la 
tranfpiration .  On  fait  bouillir  une  poignée 
de  fes  feuilles  dans  fuffiffante  quantité  de  vi¬ 
naigre  ,  pour  prendre  trois  cuillerées  de  ce 
vinaigre  avec  une  dragme  &  demi  de  thé¬ 
riaque  :  c’eft  un  remede  curatif. 

Citron.  Ceft  un  fruit  tres-utile  en  temps 
de  Fefte.  Son  écorce  fert  dans  les  parfums. 
Son  fuc,  fa  chair  confite  ,  fa  graine,  fon 
fyrop,  tout  a  fes  ufages.  L’effence  tirée  de 
fon  écorce  fert  â  oindre  les  narines  &  les 
temples;  on  en  prend  intérieurement  une, 
ou  deux  gouttes  avec  les  autres  alexitéres. 

Clou  de  girofle .  On  le  tient  dans  la  bou¬ 
che  pour  fervir  de  p'aftille .  On  le  mêle  dans 
les  parfums,  &  dans  les  compofitions . 

1  7  Coines 

iP  O 
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Coings .  L’ écorce  fert  dans  les  parfums, 
la  chair  confite,  &  la  gelée  pour  rafermir  le 
ventre  trop  ouvert.  Le  fyrop. 

Contrajerva ,  eft  une  racine  d’une  vertu 
admirable,  on  en  araportè  les differens  em¬ 
plois  dans  le  corps  de  l’ouvrage. 

Coriandre .  Cette  graine  n’eft  bonne  que 
dans  les  compofitions,  de  même  que  les  cu- 
bebes . 

Cynoglojfe.  Sa  feuille  eft  très  vulnéraire, 
adouciffanre,  &  utile,  étant  appliquée  ex¬ 
térieurement  fur  les  accidens . 

DiFlam  blanc ,  &  Difflam  de  Crete.  Les 
feuilles  de  celuy-cy,  &  la  racine  de  celuy- 
là  entrent  dans  les  compofitions  qui  puri¬ 
fient  le  fang  en  le  faifant  tranfpirer. 

Dompte  venin ,  ou  afclepias  qui  porte  la 
fleur  blanche.  Son  feul nom  marque  fa  pro¬ 
priété  ;  on  fe  fert  de  la  racine  dans  toutes 
les  infufions  alexité  es,  &  bèfoardiques ,  & 
dans  les  autres  compofitions . 

Fenugrec ,  fert  dans  lescataplâmes  pour 
les  applications  contre  les  accidens  exté¬ 
rieurs  . 

Figues  .  Le  prefervatif  des  Anciens  étoit 
une  figue ,v une  noix,  un  petit  bouquet  de 
douze  ou  quinze  feuilles  de  rué  ,  une  pin¬ 
cée  de  fel,  tout  haché  enfemble,  &arrofé 

de 
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de  vinaigre  pour  faire  une  bouchée  tous  les 
marins  à  jeun.  Extérieurement  en  cataplâ- 
me  mêlées  avec  levain  fel&  huile  de  camo¬ 
mille,  pour  meurir  les  bubons. 

Gaiac  eft  un  fudorifîque  connu ,  bon  en 
infuiion  ,  &  en  parfum  . 

Gale, a .  Cette  plante  eft  inftpide,  par  con- 
fequent  temperée  dans  fes  principes  ;  c’eft 
pourtant  un  alexitére  contre  toutes  les  ma- 
lignitez,  &  fur  tout  contre  la  Pefte  .  c’eft 
auflî  un  puiflant  fudorifîque.  On  fefertdes 
feuilles  &  des  fleurs  dont  on  tire  le  fuc  ,1a 
dole  dans  le  traitement  eft  de  deux  ou  trois 
cuillerées.  On  en  tire  suffi  l’eau diftillêe. 

Genievre  Toutes  fes  parties  fon  bonnes 
à  brûler  en  parfum  .  Ses  bayes  brûlées  fuf- 
fifent  toutes  feules  :  C’efl  le  parfum  des  pau¬ 
vres;  elles  font  bonnes  pour  prefervatif  en 
les  tenant  dans  la  bouche,  pour  les  y  rou« 
1er  comme  des  paftilles .  Elles  prefervent 
encore  li  Ion  en  avalle  toutesentieresquin- 
ze  ou  vingt  tous  les  matins.  On  les  infufe 
aufti.  On  les  diftille.  On  en  fait  l’extrait, 
&  la  conferve  .  Son  huile  diftillèe  eft  bon¬ 
ne  pour  oindre  les  narines  &  les  temples; 
une  feule  goutte  prife  intérieurement  avec 
les  autres  alexitèreseft  d’une  vertu  éprouvée. 

■  Gentiane  .  Elle  eft  bonne  mâchée  ,  en 
fubitance,  &  en  infufion  pour  corriger  la 

I  4  pour- 
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pourriture,&  la  vermine;  mais  die  a  befoin 
d’être  corrigée  elle-même  par  le  vinaigre  3 
pour  s’en  fervir  intérieurement  dans  la  perte. 

Germandrèe.  C’eft  une  plante  bonne  à 
purifier  le  fang  par  trafpiration,  &  contre 
la  pourriture, les  vers, &  la  fièvre.  On  s’en 
fert  en  fubftance ,  &  en  infufion.  On  en 
tire  l’extraie. 

Gingembre  ;  eft  une  racine  étrangère.  On 
en  porte  en  Europe  de  confite  qui  eft  fort 
ftomachaic,  autrement  elle  eft  acre  quand 
elle  eft  deffechèe,&  a  beifon  d’une  grande 
corredion  par  le  vinaigre  dans  le  co m po¬ 
li  tions  où  elle  entre. 

Grenade .  Fruit  qui  a  une  qualité  aigre, 
très  utile.  On  le  fert  de  fon  fuç ,  &  du  firop 
qui  s’en  fait. 

Guimauve ,  eft  une  plante  émolliente  , 
&  adoucillante,  dont  l’ufage  eft  extérieur 
comme  de  la  mauve,  de  la  pariétaire,  du 
feneçon,de  l’oignon  de  lys,&  femblables.^ 

Imperatoire .  Plante  équivalente  à  l’ange-* 
lique.  Sa  racine  eft  bonne  mâchée ,  en  fub¬ 
ftance,  en  infufion,  dans  les  eleduaires  , 
&  dans  lesopiats. 

Ipecacuanha .  Il  eft  neceflaire  d’avoir  de 
cette  racine,  pour  les  ufages  connus. 

Kerme ,  eft  une  baïe  qui  entre  dans  les 
infu fions ,  &  confèdions  cordiales.  On  fe 
fert  de  fon  firop.  Lavan- 
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Lavande .  Plante  aromatique  bonne  à 
brûler  en  parfum .  Sa  fleur  eft  utile  dans 
des  infufions,  &  décodions.  Son  huile  eft 
bonne  comme  les  autres  huiles  pénétrantes 
en  Uniment. 

Laurier .  B  o/s,  feiiilles,  baies,  tout  en 
eft  bon  à  brûler  en  parfum.  Ses  baies  peu¬ 
vent  fervir ,  iufufèes  au  vinaigre,  intérieu¬ 
rement;  L’huile  tirée  des  baies  par  expref- 
fion  fert  extérieurement  :  l’huile  diftillëe  des 
baies  a  les  mêmes  ufages  que  celle  d’Ange- 
lique  cy-deffus. 

Limon .  Son  ufage  efl:  comme  celuy  du 
citron  . 

Lin.  Sa  farine  &  fon  huile  fervent  poul¬ 
ies  accidents  externes. 

Livèche .  Sa  racine  &  fa  graine  peuvent 
fervir  comme  F  Angélique  :  Mais  cette  plan¬ 
te  a  des  parties  plus  acres,  &  demande  une 
plus  grande  corre&ion  avec  le  vinaigre. 

Macis .  C  eft  un  aromat  cordial  &  tres- 
utile  pour  mêler  dans  les  infufions,  diftil- 
lations,  &  compofitions  cordiales,  alexitè- 
res ,  &  bèfoardiques. 

Marrube.  Le  blanc ,  ou  le  furnommè 
Cardiaque ,  eft  une  plante  qui  purifie  le  fang 
par  tranfpiration. 

MeliJJe .  Ses  feiiilles  &  fcs  fleurs  fervent 
en  infmion?  fon  eau  diftillëe,  &  fa  cotv* 
ferve .  Men* 
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Menthe.  Sa  feüille  fert  en  fachet,  Son 
eau  diftillèe,  fon  huile  pour  certains  acci- 
dens  de  1  eftomac. 

Meum .  Sa  racine  eft  fort  al exitére,  elle 
entre  dans  les  préparations  d’eaux  theria- 
caîes,  de  vinaigres  bèfcardiques,  &  dans 
les  èif (Suaires. 

Mille-feuille.  Cette  herbe  appliquée  en 
cataplâme  avec  un  peu  de  fel  fait  avancer 
le  bubon. 

Millepertuis .  Ses  fommitez  &  fes  fleurs 
fervent  en  infufion .  Son  huile  pour  l’ex- 
terieur, 

Mo  fus  Di  aboli.  Cette  plante  eft  en  ufa- 
ge  de  même  que  la  lcabieufe  cy -après  dont 
elle  eft  une  efpece.  On  fe  fert  de  la  racine, 
des  feuilles,  &  fleurs.  De  fon  eau  diftillèe. 

Moutarde.  Sa  graine  eft  très  utile  en  ve- 
f  icatoire. 

* 

Noix.  Elles  fervent  de  prefervatif  man¬ 
gées  ou  feules ,  ou  avec  la  figue,  la  ruê,& 
le  le! ,  comme  nous  avons  dit  à  l’article  de 
la  figue.  On  fert  de  noix  confites^’eaudi- 
ftillée  de  noix  vertes,  d’huile  de  noix. 

Oignons  Communs .  Un  oignon  creufë  rem¬ 
pli  de  theriaque ,  cuir  fous  la  braife ,  &  pref- 
fè  dans  une  verrée  d’eau  d’o'èille,  ou  de 
chardon  bénit  eft  un  bon  fudon'fique.  Le 

marc 
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marc  fait  avancer  le  bubon  appliqué  deflus 
en  cataplâme,  fi  on  y  aioûre  de  la  rue,  du 
lel ,  &  de  la  graiffe:  Il  faut  le  changer  de 
fix  en  fix  heures  On  applique  auflj  les  oi- 
gnons  cuits  fous  les  pieds  avec  de  la  thé¬ 
riaque. 

Oranges  aigres.  De  même  que  les  citrons, 
&  limons. 

Ofeille.  Elle  eft  bonne  cuiteau  boüiüon 
pour  rebattre  la  chaleur  des  perti ferez.  Tiois 
onces  de  fon  fuc  avec  une  once  deau  rofe 
pour  qui  ne  la  craint  pas,  font  très  utiles 
dans  la  fièvre.  On  fe  fert  auffi  de  fon  eau 
diftiliée,  &  de  fa  graine, 

Petajite.  Sa  Racine  eft  alexitéreinfufée 
dans  le  vin  blanc,  ou  dans  le  vinaigre ,  ou  en 
fubftance  dans  les  compofitions. 

Pinprenelle.  On  s'en  fert  dans  le  traite¬ 
ment ,  racine,  &  feüille  en  deco&ion,  en 
inf afion, dans  les  boüillons,  &c.  Son  feleft 
fudorifique,&  fon  eau  diftiliée. 

Pin.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  brû« 
lées  fervent  de  parfum. 

Pirethre .  Son  ufage  eft  pour  l’exterieur 
mêlé  avec  les  vefcicatoires. 

Plantain.  Sa  racine  fert  d’amulette.  Ses 
feüdles  font  utilement  appliquées  fur  le 
charbon. 

Poivre ,  eft  une  grain  aromatique  qui 

peut 
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peut  fervir  en  parfum,  intérieurement,  & 
extérieurement- 

Pourpier.  Sa  decoétion  dans  le  bouillon 
contre  la  fièvre.  Son  eau  diflillée,  fa  graine 
infuiée. 

Reine  des  près ,  en  latin  ulmaria.  Cette 
plante  palfe  pour  alexitére,  on  ne  fe  1ère 
gueres  que  de  fon  eau  diflillée. 

Renoncule.  Autrement  dite  bafinet ,  ou 
grenovillette  fert  en  vefcicatoire. 

Romarin.  Très  bon  pour  brider  en  par¬ 
fum.  , 

Rue.  Fevilles ,  fleurs,  &  graine.  Cefl 
un  grand  remede  contre  la  Pefte.  On  in- 
fufe  toutes  fes  parties  dans  le  vinaigre.  On 
applique  les  fevilles  fur  les  tumeurs  exter¬ 
nes.  On  prend  la  graine  pilée  au  poids  de 
trente  grains  dans  une  cuillerée  de  vinaigre, 
fon  efficace  eft  plus  grande  que  celle  des 
feüilles  pour  preferver.  On  fe  fert  auffi  de 
i’eau  diflillée ,  &  de  l’extrait.  La  plante  fe- 
che  eft  bonne  auffi  à  brûler  en  parfum.  Son 
huile  diflillée  trois  gouttes  avec  un  peu  de 
lucre  dans  une  cuillerée  d’eau  de  chardon- 
benit  pour  prefervatif,  fept  ou  huit  goût-  1 
tes  pour  provoquer  la  jfueur,  &  fervir  de 
curatif.  On  fe  fert  auffi  de  fon  fel. 

Sabine.  Toutes  fer  parties  peuvent  fer¬ 
vir  en  parfum. 


San- 
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Santal'CÏtrin.  Bon  en  parfum ,  &  dans 
les  comportions  où  il  entre  comme  cordial. 

Sapin.  Toutes  les  partiesdecetarbre  font 
bonnes  aufli  à  brûler  en  parfum. 

Saff'afras .  La  vertu  fudorifique  de  ce  bois 
peut  être  employée  utilement  contre  ce  mal: 
Mais  ccs  fortes  de  fudorifiques  ne  vont  pas 
fans  vinaigre. 

Sauge.  Elle  efl:  tres-bonne  en  parfum  * 
en  leflive ,  &  en  infuflon  au  vinaigre. 

Scabieufe.  Feüiiles  &  fleurs;  on  en  tire 
le  fuc  dont  quatre  onces  priies  au  dedans, 
&  la  plante  appliquée  en  cataplâme,  font 
reloudre  le  bubon  en  vingt-quatre  heures. 
Une  once  de  ce  fuc  pris  le  matin  â  jeun  efl: 
un  grand  prefervatif.  Toute  le  plante  efl 
admirable  crue,  ou  cuite  au  beurre,  ou  à 
la  gra ifle,&  appliquée  fur  le  charbon  avec 
un  peu  de  fel.  On  fe  fert  auffi  de  Ion  eau 
dfiftillée,  &  de  fon  feh 

Scordium.  Feüiiles  &  fleurs,  fon  ufage 
efl  principalement  quand  la  Perte  vient  de 
pourriture,  &  quand  elle  en  efl  accompa¬ 
gnée.  On  fe  fert  de  la  plante  en  infufion, 
en  poudre,  de  fon  eau  diftillée,  &  de  fon 
extrait. 

ScorÇonere .  G  efl  un  bon  aîexitére  tem¬ 
péré;  On  fe  fert  dans  le  traitement  de  fon 
lue,  de  fa  decoélion,  de  fon  eau  diftillée: 
Sa  racine  entre  dans  les  infufions  preferva- 
tives.  Souci 
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Souci.  La  feuille,,  la  Heur ,1e  fuc, l’eau 
diftillée,  laconferve,  tout  eft  fudotifique, 

&  temperé. 

/ 

Tormentille.  Sa  racine  en  poudre  dans 
le  vin  blanc,  c’ert-à-dire,  une  dragme  fur 
demi  verrèe,  eft  un  bon  prefervatif.  On  • 
prend  auffi  pour  ludorifique  trois  onces  de 
lue  tiré  de  fa  racine ,  &  de  les  fevilles. 

Valériane.  Sa  racine  mâchée  eft  un  pre¬ 
fervatif  comme  nous  avons  dit  de  l’A  ge- 
lique,  Üvêche,  impératoire,  au  née,  cala- 
mus  aromatique ,  baies  de  genièvre,  clou 
de  geroflle,&  comme  nous  allons  die  bien¬ 
tôt  de  la  zidoaire.  Cette  racine  de  valéria¬ 
ne  entre  auftl  dans  les  infulionsau  vinaigre, 
dans  les  éleduaites,  &  dans  les  opiats. 

Véronique.  C’eft  une  bonne  plante  fudo- 
rifique  contre  la  perte,  foit  infufée  comme 
du  thè;  foit  feche  &  en  poudre  au  poids 
d’une  dragme  &  demi  dans  du  vin  blanc. 

Z edoaire.  Un  morceau  de  racine  tenue  1 
à  la  bou'he  eft  un  prefervatif.  Elle  eftpre- 
fetvative  &  curative  infulée  au  vinaigre. 


Il 
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Il  faut  mettre  au  rang  des  corps  fimples 
tireg  des  végétaux  le  vin ,  &  Je 
vinaigre  y  comme  les  fuivans . 

Gommes ,  y  e fine  s  y  &  baumes . 

Adragant.  Ammoniaque.  Ajfa  fœtida* 
Baume  du  Pérou.  Canfre.  Encens.  Euphor¬ 
be.  Galbanum.  Maftic.  Mirrhe.  Opopanox. 
Poix  refîne.  Poix  navale.  Sagapenum.  Suc- 
cin.  Therebemine. 

# 

On  ne  S’amufe  pas  à  en  déterminée  lu- 
fage,  parce  qu’il  eft  fuffiffament  expliqué 
dans  la  fuite  du  difcours  precedent.  On  les 
met  feulement  à  leur  rang  pour  montrer 
un  catalogue  complet  de  tout  ce  qui  peut 
être  utile.  On  dit  la  même  chofe  des  dro« 
gués  fuivaates.  • 

Remedes  fimples  tire  g  des  animaux * 

Befoard  orîentaLGantharides.Caftor.  Cire. 
Corne  de  Cerf.  Corne  de  licorne.  Crapaud 
fec.  Labdanum.  Miel.  Perles.  Poudre  de 
vipere.  Yeux  d’écrevilfes.  Yvoire« 
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Remedes  fimples. 
Minéraux. 


Antimoine-  Argent  vit-  Arfenic.  Bol 
d*  Arménie.  Charbon  de  pierre.  Chaux  vi¬ 
ve.  Corail.  Orpiment.  Petrole.  Sel  com¬ 
mun.  Sel  nitre.  Soulfre.  Terre  icellée.  Vi¬ 
triol. 

Remedes  préparé &  compoje 


Eaux  djftillèes. 

Eau  d’alleluia ,  ou  Trifolium  acetojum. 
Eau  d’ Angélique.  Eau  de  bourrache.  Eau 
de  bugloie.  Eau  de  cerifes  aigres.  Eau  de 
fleurs  d’orange.  Eau  de  galega.  Eau  de  me- 
liffe.  Eau  de  menthe  F, au  de  Morfus  Dia- 
loli.  Eau  de  noix  v  »s.  Eau  d  oreille.  Eau 
de  pimprenelle.  I  de  plantain.  Eau  de 
pourpier.  Eau  de  rotes.  Eau  de  rue.  Eau 
de  fcabieule.  Eau  de  fcordium.  Eau  de 
fcorfonere*  Eau  de  foucis.  Eau  d  uhnaria} 
ou  Reine  des  près.  Eau  de  Véronique.  Eau  , 
de  valériane.  Eau  de  tormentille.  Eau  di- 
flillée  de  la  fécondé  écorce  de  frêne  prati¬ 
quée  avec  fucces  â  Hambourg  dans  la  pefte 
de  1564.  elle  eil  bonne  pour  faire  la  bafe 
d’un  remede  fudorifique. 

Eaux 


I4S 
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Eaux  compopes . 

Eau  béfoardique.  Eau  clairette.  Eau  di¬ 
vine.  Eau  impériale.  Eaux  magiftrales, com¬ 
me  celle  de  melifle  compofée,  communé¬ 
ment  dite  Eau  des  Carmes.  Eau  theriacale» 
Eau  de  citrons,  prenez  en  une  douzaine* 
avec  une  poignée  de  bourrache,  &  trois 
livres  de  vin  blanc,  &  diftillez,  c’eft  un 
excellent  prefervatif. 

Infufions  &  Décodions. 

On  peut  faire  infufer  ou  bovillir  des  ra¬ 
cines,  plantes,  fleurs,  fruits,  baies,  &  graines 
alexitéres,  &  béfoardiques  dans  Peau ,  dans 
le  vin  blanc  ou  rouge,  &  dans  le  vinaigre 
pour  les  ufages  indiquez,  internes  ou  ex¬ 
ternes  * 

Vins  prépare 

On  peut  faire  infufer  des  mêmes  racines, 
plantes,  fleurs,  baies,  graines,  écorces  de 
fruits  dans  du  bon  vin  avec  des  aromats& 
du  fucre. 

Par  exemple  on  fera  un 

Hipocras  contre  la  pefie 

Mettez  dans  de  1  excellent  vin  ,  d 'nue  , 

K  deux 
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deux ,  trois  ou  toutes  les  drogues  fuivantes, 
comme  racines  d’angelique ,  de  contraierva, 
dezedoaire,  de  carline,  d’aunée,  de  pim- 
prenelle  ou  femblables.  Des  fofnmitcz  de 
îcordium,de  melifle ,  des  fleurs  de  fcabieu- 
fe,  d’oranges,  de  ro fes  rouges,  de  l’écorce 
de  citron,  des  baies  de  genievres,  des  grai¬ 
nes  d’orange  ,  ou  de  citron,  du  macis,  de 
la  canelle,  du  fafran,  du  clou  de  gerofle, 
avec  du  fucre.  Laiflez  tout  en  digeition  , 
enfuite  coulez  &  paflez  à  travers  la  man¬ 
che. 

Vinaigres . 

Vinaigre  diftillé.  Vinaigre  rofat.  Vinai¬ 
gre  TheriacaL  Vinaigre  béloardique.  Vinai¬ 
gre  fudorifique.  Si  l’on  n’a  pas  dequoy  corn- 
pofer  des  vinaigres  comme  dans  les  for¬ 
mules  cy-ddfus  ,  on  peut  faire  Amplement 
un  vinaigre  aux  feviiles  de  rué  ,  fleurs  & 
graines  ;  un  autre  à  la  racine  d’angelique, 
un  autre  aux  baies  de  genievre;  On  peut 
fe  fervir  d’une  plante  bèfoardique,  de  deux, 
de  trois,de  plufleurs,  comme  elles  font  do- 
fées  ,  &  proportionées  dans  les  formules  ,  1 

cela  dt  également  bon. 

ConJ erves . 

C.  d’angelique.  C.  d’aunée.  G.  de  bour¬ 
rache. 
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rache.  C.  de  buglofe.  G.  de  confoude.  C. 
C.  decoquelico>oupavot  rouge.  C.  de  fleurs 
d’orange.  C.  de  galega.  C.  de  mel  fle. C.de 
Kynorhodon.  C.  d’œiïillets.  C.  de  poulpe  de 
citron.  C.  de  Icordium.  C.  de  foucîs  Ecor« 
ces  de  citrons  confîtes.  Coings  confits.  Noix 
confites ,  &c  * 

Syrops. 

Syrop  de  fuc  de  fcordium.  S.  de  fuc  de 
fcabieufe.  S.  de  fuc  de  limons.  S.  de  fuc  d’al- 
leluia.  S.  de  fuc  d'ofeille.  S.  de  fuc  de  ce- 
rifes  aigres.  S.  de  fuc  d’épiaevinette  S.  de 
fuc  de  coings.  S,  de  coral.  S.  de  Kermes.S. 
Emetique  deCharas.  S.  de  vinaigre,  ou  de 
fuc  de  grenades,  comme  ils  font  dans  nô¬ 
tre  Pharmacopée.  Par  exemple. 

Prenez  vinaigre  devin  blanc  deux  livres» 
eau  de  fontaine  quatre  onces,  ou  point  il 
on  3e  veut  plus  fort,  &  du  fucre  blanc  trois 
livres  pour  cuire  enfemble.  Il  s’appelle  Sy~ 
rupus  ac  état  us  fimplex :  On  peut  de  la  mêi 
me  maniéré  en  faire  de  compofez ,  en  pre¬ 
nant  des  vinaigres  fufdits,  ou  auront  infu* 
fé  des  limples  béfoardiques. 

Prenez  du  fuc  de  grenades  aigres  fixons 
ces,  du  vinaigre  fort  de  vin  blanc  trois  on¬ 
ces,  du  fucre  blanc  en  poudre  douze  on- 
ces ,  tous  cuits  enfemble, 

K  a 
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Poudres . 

On  tiendra  toutes  prêtes  en  poudre  les 
racines,  &  les  plantes  bêfoardiques  cy-def- 
fus  bien  paquetêes  dans  des  boëtes  pour  être 
prompts  au  fervice  des  malades;  comme 
auffi  des  aromats,  &  des  autres  remedes  , 
foit  Amples,  foit  compofez,  qui  peuvent 
être  pris  en  poudre. 

P  a  Fiille  s. 

* 

On  tiendra  de  même  préparées  des  pa* 
Ailles  aux  parfums,  ou  à  mâcher ,  félon  les 
formules  cy-deflus,  eu  autres  équivalentes, 

&  ceux  qui  manqueront  de  paüilles ,  pour¬ 
ront  mâcher  ou  rouler  dans  leur  bouche 
des  morceaux  de  racines  d’angelique,d’im- 
peratoire,  de  livêche,  d’aunée  ,  de  cala - 
mus  aromatique,  ou  des  baies  de  genievre, 
ou  des  doux  de  gerofle,  ou  de  l’écorce  de 
citron  feche,  &c. 

De  toutes  les  paftilles  à  brûler  faites  ponr 
purifier  l'air,  les  plus  anciennes  font  celles  1 
dont  ufoient  les  Egyptiens  fous  le  nom  de 
T rochifci  Cyphi\  elles  font  tres-bonnes  pour 
un  parfum  doux:  on  les  trouvera  décrites 
dans  toutes  les  Pharmacopées;  ce  font  les 
mêmes, qui  entrent  dans  la  difpenfationdu 
mirhridat.  Optais 
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Opiats. 

Mithridat.  Theriaque.  Diafcordium  de 
Fracaftor.  Opiat  cordial  de  nôtre  Pharma¬ 
copée  ,  qui  eft  danslaclafîe  des  confections, 
pag.  119. 

Confections. 

Àlkermes.  De  Hyacinthe.  De  Salomon. 
Orviétan.  Theriaque  diateffaron  de  nôtre 
Pharmacopée  ,  faite  avec  baïes  de  genievre» 
mirrhe,  racine  d’ariftoloche  ronde,  ou  mieux 
dangelique,  &  gentiane,  &  au  lieu  de 
miel,  tout  incorporé  avec  le  fyrop  de  li¬ 
mon. 

EleClu  aires. 

On  peut  faire  magiftralement  des  mélan¬ 
gés  d’opiats ,  ou  electüaires  avec  des  con- 
ferves ,  des  extraits, des  racines  en  poudre, 
des  Tels  ,des  terres  ,&  autres  contenus  dans 
ce  catalogue,  pourveu  que  l’on  garde  la 
proportion  desdofes:  comme  les  conferves 
de  ioucis,  de  bourrache,  de  melifl’e,&de 
*fcovdium  &c.  les  extraits  de  chardon  bénit, 
de  germandrée,  de  genievre  &c.  la  theria¬ 
que,  la  confection  d’hyiacinte,  l’orvietan, 
tes  racines  en  poudre  de  carline,  d’angeli- 

K  1  que 
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que ,  de  contraierva ,  de  zedoaire ,  de  va¬ 
lériane,  de  pimprenelle  &c.  les  fommitez 
en  poudre  des  plantes  béfoardiques  ;  les 
graines  de  citron,  d  angelique,  de  rue;  le 
fafran,  le  canfre,  la  mirrhe  &  femblables, 
des  unes  ou  des  autres,  peu  ou  plufieurs» 
Le  tout  incorporé  aveç  du  fyrop  de  grena* 

*  de,  ou  de  limon. 

Pilules* 

Celles  de  Rufus,  ou  des  formules  cy- 
deffus ,  ou  femblables. 

Huiles  far  exprejjîon ,  par  infujion , 

&  difiUlèes * 

Huiles  de  noix  communes,  huile  de¬ 
mandes  douces,  de  noix  mutcade,  de  ba¬ 
ies  de  laurier,  de  rue,  de  menthe,  de  ca¬ 
momille,  de  millepertuis,  de  lis, de  rofes, 
de  fcorpion  de  Mathiole,  de  caftor,  de- 
corce,  &  de  graine  de  citron,  d’angelique, 
de  baies  de  genievre,  de  doux  de  gerofle, 
de  therébentine ,  &  de  fuccin  ;une  goutte 
de  celle-cy  frottée  aux  narines,  fert  de  pre- 
fervatif  :  une  fcrupule  dans  de  l’eau  de  char-  * 
don-benit  avec  un  peu  de  fucre,  fert  de 
fudorifique. 


Sms* 
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Baumes , 

-* 

Le  baume  du  Commandeur  de  Perne 
pour  oindre  le  creux  de  leftomac.  On  peut 
faire  des  ondions  prefervativesfur  lesémon- 
doires  avec  des  huiles  de  baies  de  laurier  , 
de  baies  de  genievre,  de  rue,  de  caftor,de 
fcorpions,  de  doux  de  gerofles,  de  fuccin, 
de  therebentine,  &  de  la  graifle  de  vipere, 
des  unes  ou  des  autres  mêlées  avec  un  peu 
de  theriaque. 

Onguents . 

9 

>  « 

Onguent  d’alchæa.  O.  de  pomphoHx.O. 
fuppuratif  royal.  O.  vert.  O.  mondificatif 
d’ache,  &  le  nutritum. 

Cerats. 

Cerat  de  Galien.  Cerat  ou  baume  d’Ar- 
cêe.  Cerat  de  diapalme  malaxé  avec  quel¬ 
que  huile  de  rofes,  de  lis,  ou  de  milleper¬ 
tuis. 

j Emplâtres. 

Emplâtre  d’Àngelus  Sala.  E.  de  betoine. 
E.  diachilon  fimple,  &  compofé  avec  les 
gommes.  E.  de  Minio.  E.  noir.  E  diapalme* 

K  4  Sel 
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Sels  préparez  ■ 

'V 

Sel  d’abfinre.  S.  d’armoife.  S.  nitre  cri- 
ftallifé .  S.  de  chardon-benit .  S.  de  fcordium. 

S.  de  rue.  S.  de  pimprenelle  »  S.  d’ angéli¬ 
que  .  S.  d’imperatoire .  S-  de  fcabieufe.  S.  de 
Valériane.  S.  d’ecorce  moienne  de  frefne: 
Dix  ou  douze  grains  de  ce  dernier  dans  un 
peu  de  conferve  de  rofes,  ou  de  pavot  rou¬ 
ge  ou  femblable  ,  eft  un  fudorifique  ,  qui 
charte  la  Perte  puifiamment  .  S.  volatil  de 
corne  de  cerf. 

Remarquez  que  tous  les  fels  tirez  de  plan¬ 
tes,  doivent  autant  qu’il  fepeut,  être  don¬ 
nez  dans  beau  diftillée  de  leur  propre  plante. 

Ejprits . 

Eau  de  vie .  Efprit  de  vin .  Eau  étherce, 
de  candie .  Efprit  de  nitre  dulcifié .  E.  de 
foulfre .  E.  de  vitriol ,  &  autres  efprks  aci¬ 
des:  Dix  goûtes  de  ce  dernier  dans  troison- 
ces  d’eau  de  chardon-benit  ,  fervent  de  fu¬ 
dorifique  contre  Perte.  Efprit  devincanfré,  1 
fe  fait  avec  trois  onces  de  canfre  diflbu  dans 
une  pinte  d’efprit  de  vin  finale. 


Tew- 
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Teinture  de  Karabé  ou  fuccin,  teinture 
de  mirrhe  j  teinture  anodine»  ou  laudanum 
liquide.  Teinture  folaire.  Elixir  de  proprié¬ 
té  de  Paracelfe  fait  avec  les  acides . 

Extraits . 

Extrait  de  genievre .  Extrait  d’angelique. 
E.  de  chardon-benit .  E.  de  germandrée.  E. 
d’opium  de  Langelot . 

Autres  préparations . 

Tartre  émetique  foluble  préparé  avec  lç 
foye  d’antimoine .  Beurre  d’antimoine.  An¬ 
timoine  diaphoretique  .  Æthiops  minerai. 
Pierre  à  cauterifer . 

Deus  meus  fpes  me  a. 
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REFLEXIONS. 


Sur  les  parfums  pratique £  dans  les 
quaranteines. 

Taranteirie  eft  un  lieu  au  dehors  dune 


Ville  deftinè  dans  un  itemps  fufpecft: 


de  contagion  à  retirer  les  perfonnes 
foupçonnées.Le  nom  de  Quaranteine  vient 
du  nombre  de  quarante  jours,  pendant  les¬ 
quels  le  foupçonnè  eft  obligé  d’y  refter  en¬ 
fermé;  &  feparé  du  commerce  &  de  lafo- 
cieté  des  hommes  fains  .  Quaranteine  fe 
prend  aufli  pour  ce  même  temps  de  quaran¬ 
te  jours  que  l’on  y  pafle  .  Il  y  a  des  Infir¬ 
meries  dans  plufieurs  ports  de  Mer  établies 
pour  faire  faire  Quaranteine  aux  gens  &  aux 
marchandées . 

L’on  fe  contentoit  autrefois  de  tenir  les 
perfonnes  dans  cette  retraite,  &  l’on  y  at- 
tendoic  leur  definftélion  du  temps,de  l’air, 
&  de  la  nature  :  Mais  on  a  trouvé  encore 
une  maniéré  de  purifier  les  hommes  ,  que 
Ranchin  difoit  être  nouvelle  de  Ion  temps, 
qui  eft  de  donner  aux  perfonnes  aifées  des 
bains,  &  des  Etuves,  &  de paffer  leurs  ha¬ 
bits  au  parfum;  Et  pour  les  pauvres  de  met¬ 
tre  leurs  habits  dans  des  fours  ,  &  eux  de 
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meme  pour  les  faire  luer. 

A  ces  moiens  on  a  aufli  jointlesparfu^is 
que  Ion  donne  aujourd’huy  aux  perfonpes 
même,  prefque  par  tout  ,  à  la  fin  de  leur 
Quaranteine . 

Nôtre  première  intention  n’etoît  pas  d  en 
parler,  parce  que  ces  parfums  entrent  dans 
Tordre  de  Police ,  qui  eft  hors  du  deflein  de 
cet  ouvrage,  dont  Ranchin  a  parle  dans  la 
troifiéme  partie  de  fon  Traité  politique  de 
la  Pefte  chap.  33.  qu’il  a  intitulé  la  Defin- 
fedi on  des  hommes.  Cependant  nous  nous 
croyons  obligez  de  donner  fur  cela  quel¬ 
ques  reflexions  pour  empêcher  les  accideus 
funeftes  qui  font  arrivez  en  quelques  en¬ 
droits  de  Provence  par  cette  manœvre  mal 
conduite. 

Nous  allons  examiner  Tintentîon  pourla» 
quelle  on  parfume  les  hommes  dans  les  Qua- 
ranteines  ,  les  accidens  aufquels  le  parfum 
peut  les  expofer  ,  &  les  attentions  necdfai, 
resavant,  pendant,  &  apres  le  parfum  pour 
y  reuflir. 

4  L’on  parfume  les  hommes  foupçonnez  de 
Pefle,  tant  pour  leur  fantè  particuliere,que 
pour  lefalutdu  Public,  à  qui  ils  pourraient 
communiquer  la  maladie. 

Les  hommes  peuvent  erre  infedez  dans 
eux-mêmes,  &  fur  leurs  habits.  On  parfu¬ 
me  les  hommes  &  les  habits  en  même  temps* 

Que 
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Que  produit  ce  parfum  ?  Ce  n’eft  pas  fur  le 
coinpre  des  habits  que  roule  cette  queftion, 
c’elt  lur  les  hommes  :  Car  pour  les  habits, 
la  fumée  du  parfum  peutembarraffer  la  con¬ 
tagion,  la  fixer,  ou  la  détacher,  &  l’em¬ 
porter  en  l’air,  enfin  la  détruire,  &les  de- 
finfecter  abfolument. 

La  chofe  elt  differente  pour  les  hommes. 

Ou  il  faut  fuppofer  leur  infetftion  fuperfi- 
cielle,  &  attachée  Amplement  à  la  peau,  & 
aux  cheveux,  ou  la  croire  interne.  Si  l’in- 
feclion  pouvoit  n’être  que  fuperficiefte  ,  la 
purification  s’en  ferait  tout  comme  celle  des 
habits;  mais  que  peut  une  fumée  extérieu¬ 
re  contre  un  venin  interne  ?  Elle  ne  peut 
rien  fans  exciter  la  fueur  à  la  faveur  de  la- 
auelle  la  contagion,  fi  elle  y  eft  ,  fe décla¬ 
rera,  fe  manifefleia  plus  vTite  qu  elle  n 
aurait  fait  .  Voilà  pourquoy  plufieurs  per¬ 
forées  qui  font  Quaranteine  dans  les  Infir¬ 
meries  y  tombent  malades  de  Pefie  ,  ou 
cette  contagion  s’  exhalera  imperceptible¬ 
ment  &  abandonera  le  fujet  :  C  eft  ce  que 
peut  produire  le  parfum  ,  s’il  eft  bien  ad- 
miniftrè  ;  mais  plufieurs  à  la  porte  de  cer-  , 
taines  Villes  de  Provence  ont  trouvé  la  mort 
par  le  parfum ,  au  lieu  de  leur  definfeélion; 

Ce  qui  n’eft  pas  confoiant  pour  l’homme 
parfumé  ,  ny  pour  fa  famille  .  Il  eft  vray 
que  dans  un  temps  dangereux,  on  regarde 
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moins  le  particulier,  que  la fantè publique: 
Cependant  il  y  a  des  moyens  de  confervet 
le  particulier,  &  le  general.  Voyons  quels 
font  les  rifques  ,  aufquels  cet  homme  que 
Ion  parfume  eft  expofé,  &  évitons,  s  il cft 
poffible  tous  les  fâcheux  accidents  qui  peu¬ 
vent  luy  arriver ,  en  procurant  le  bien  du 
Public . 

La  fumée  du  parfum  attaque  la  tête,  la 
poitrine,  &  toute  l’habitude  du  corps  ,  ou 
pour  le  dire  en  un  mot,  elle interefle  l’œco- 
nomie  generale  du  fang,  &  des  humeurs. 
Pour  la  tête  chacun  fçait  les  impreflions, 
que  de  fortes  odeurs  peuvent  y  faire.  Mer- 
curial  (  ^ J  dit  que  les  Anciens  mettoient  des 
parfums  au  nè  des  Efclaves qu’ils vouloient 
achetter  pour  découvrir  par  ce  moyen  s’ils 
étoient  Epileptiques . 

Un  tourbillon  épais  d’une  fumée  remplie 
de  differentes  odeurs  fortes  eft  capable  d“ 
étourdir  la  tête,  de  faire  tomber  enconvuh 
fton  ,  de  donner  aux  femmes  des  vapeurs, 
&  des  fuffocations,  &  de  faire  blefïer  celles 
qui  font  enceintes  ,  &c. 

Quant  à  la  poitrine,  le  parfum  peut  cau- 
fer  des  toux  violentes , des  oppreflions,  des 
étouffemens,  des  crachemens  de  fang  &c. 

Par 

a  Antiqui  fervos  emendos  fuffitu  rerum 
fæùdarum.  An  ejjent  epileptki  explorabant . 
Merçur.  de  arte  gymnaft* 
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Par  l’habitude  du  corps ,  le  partum  peut 
exciter  une  lueur  qui  fonde  les  humeurs, 
qui  donne  un  mouvement  du  centre  a  la 
circonférence  aux  matières  e'trangeres  con¬ 
tenues  dans  le  fang  &  à  la  pourriture  des 
premières  voyes  ,  &  qui  caufe  des  nevres 
dangereufes  &  mortelles  ;  fur  tout  li  les  cor  ps 
abondent  en  fang  ou  en  humeurs ,  &  s  ils 
s’abandonent ,  comme  il  arrive  fouvent,  les 
uns  au  chagrin  ,  les  autres  â  des  excès  e 
boire  ,  &  de  manger ,  pour  diffîper  1  ennui 
d’une  retraite  forcée  .  11  arrive  encore  pire 
que  tout  cela,  fi  le  parfum  eft  compote  d 
ingrediens  dangereux  par  eux-memes.Ceit 
pourquoy  ce  n’eft  point  une  affaire  fi  diffe¬ 
rente  que  de  donner  des  parfums  aux  hom¬ 
mes;  &  l’on  doit  y  prendre  de  grande  précau¬ 
tion  avant,  pendant,  &  après  le  parfum. 

Si  l’on  donne  le  parfum  pour  epurer  la 
malle  du  fang ,  cette  épuration  ne  peut  fe 
faire  que  par  la  fueur ,  fans  laquelle  on  n  a- 
vanceroit  rien.  La  fueur  demande  une  pré¬ 
paration,  car  c’eftune  elpece  de  traitement 
qui  doit  être  méthodique ,  autrement  ce  le- 
roit  s’éloigner  du  but  Cette  préparation  , 
confifte  pour  les  corps  pleins  fur  tout,  à  di¬ 
minuer  le  volume  du  lang  par  la  faignee,a 
netoyer  les  entrailles  par  les  lavements,  a 
ôter  tout  les  plus  grolfier  des  humeurs  par 
la  purgation,  &  àfaireobierver  aufujetun 
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régime  de  vie  temperè,  &  convenant;  Car 
on  ne  doit  point  badiner  fur  le  compte  de 
la  fan  te  .  Ce  font  là  les  attentions  à  faire 
avant  le  parfum . 

Pendant  le  parfum  ,  il  faut  confiderer 
quatre  chofes.  1-  Dequoy  il  efl:  composé. 

2.  A  quelle  heure  on  doit  le  donner.  5.  Com¬ 
bien  de  temps  il  doit  être  continué  ,  &  la 
4.  maniéré  de  le  donner  * 

La  meillure  eompofition  pour  ce  parfum, 
efl:  un  mélange  de  fuccin,  d’encens,  de  baies 
de  genievre,  d’écorces  d’orange,  de  doux: 
de  gerofle,  ou  de  candie ,  &  de  fon,  tout 
arrolé  de  vinaigre . 

L’heure  qui  convient  le  plus  c’eft  le  ma¬ 
tin;  car  après  avoir  mangé  il  mettroit  le 
trouble  &  le  defordre  dans  les  humeurs,  de 
même  que  fi  on  le  donnoit  à  un  corps  fans 
préparation.  L’on  ne  confeille  pourtant  pas  ' 
de  le  donner  abfolument  à  jeun  ;  mais  une 
heure  avant  que  de  parfumer  quelqu*  un , 
on  doit  luy  faire  prendre  un  boliillon ,  & 
pour  plus  grand  fuccés  ,  une  dragme  de 
confection  d’hyacinthe,  &  quinze  ou  vingt 
grains  de  fleur  de  foulfre,  ou  quelque  cho¬ 
ie  d’équivalent  immédiatement  avant  ce  bo¬ 
uillon  . 

On  peut  continuer  le  parfum  à  quelques 
uns  pendant  un  demi  quart  d’heure  ,  à  d’ 
autres  un  quart  d’heure  entier  ,  aux  uns  * 

plus. 
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plus,  aux  autres  moins,  félon  l’age,lefe- 
xe,  la  faifon  ,  &  la  conftitution  du  fujet. 

Il  eft  a  propos  de  le  reiterer  de  deux  jours 
l’un,  trois  matinées,  c’eft-à-dire  de  donner 

en  cinq  jours  trois  parfums . 

La  maniéré  de  le  donner  eft  importante. 
Lrs  Auteurs  confeiilent  de  ra fer  auparavant 
la  tête  &  le  menton  ;  de  faire  en  forte  que 
le  parfum  touche  à  toutes  les  parties  du 
corps,  &  qu’il  entre  dans  les  narines, dans 
les  oreilles,  &  dans  tous  les  replis  les  plus 
cachez;  mais  il  ne  s’enluit  pas  qu  il  faille 
faire  un  nuage  épais,  qui  rempliffe  la  cham¬ 
bre  de  fa  puanteur  ,  &  qui  fane  pleur ei, 
touffer ,  &  perdre  la  refpiration  à  celuy  qui 
eft  parfumé  ,  ou  plûtôt  étouffe ,  en  luy  rcm- 
pliflant  la  gorge,  &  le  poulmon  defumee. 
Cela  eft  directement  oppofé  au  precepte, 
(a)  qui  ordonne  que  tout  ce  qui  fe  prati¬ 
que  fur  le  corps  humain,  foit  fait  avec  di¬ 
ligence  ,  précaution ,  &  le  moins  defagré- 
ment  qu’il  fe  peut. 

Pour  établir  donc  une  efpece  de  metho-* 
de,  nous  confeillerions  de  porter  dans  la 
chambre  de  celuy  qui  doit  etre  parfumée, 
auprès  de  fon  lit  même  un  peu  de  feu  dans 
un  petit  rechaut ,  qui  foit  bas  de  pieds,  ou 
dans  un  plat  de  terre ,  &  de  la  matière  cy- 
d-flus  à  briller  en  parfum; Qu’on  luy  mette 
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fur  les  épaules,  &  autour  du  col  un  grand 
drap  pliffè,  qui  l’environne  bien,  &  qui 
traîne  par  terre ,  afin  que  la  fumée  ne  s’é- 
chape  point;  on  foûtiendra  l’homme  de- 
bout  pour  le  foulager ,  ou  bien  s’il  eft  déli¬ 
cat  on  pourra  l’affeoir  fur  un  petit  banc 
perce  d’un  grand  trou  dans  le  millieu,  qui 
fera  tout  caché  fous  le  drap  ;  l’homme  pour¬ 
ra  par  intervalle  fe  tenir  debout,  &  ferai- 
feoir,  &  de  temps  en  temps  lever  les  jam¬ 
bes  pour  palfer  la  plante  des  pieds  fur  la  fu¬ 
mée.  On  lèvera  doucement  Je  bas  du  drap 
pour  remuer  quelquefois  le  rechaut,  &  y 
remettre  de  la  matière  du  parfum  ;  fi  le  temps 
eft  froid,  on  mettra  fur  la  perfonnc,  outre 
le  drap,  un  grand  manteau  trainantfait  ex¬ 
près.  Pendant  ce  parfum  on  luy  fera  fentir 
quelques  eaux  cordialles  pour  le  fortifier,& 
fur  la  fin,  on  pourra  parfumer  fa  tête, fort 
infage,  &  fon  bonnet  avec  un  peu  de  pa~ 
Ailles,  n.  7.  de  nos  formules,  qui  au  lieu 
de  l’incommoder  luy  feront  plaiiir.  On  pour¬ 
rait  même  dans  une  neceffité  luy  donner 
les  parfums  dans  fon  lit  entre  les  draps,  avec 
une  baffinoire  faite  pour  cela, en  le  faifant 
bien  tourner  de  côté,  &  d’autre. 

11  nous  relie  à  obferver  ce  qu’il  faut  faire 
après  ie  parfum.  On  donnera  alcfts  au  par¬ 
fumé  une  chamife  blanche  paffée  sur  la  fia- 
me  d’une  pognée  de  paille  ou  de  farments* 

L  •  & 
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&  on  le  mettra  chaudement  dans  fon  lit  , 
ou  il  reliera  une  heure  ou  davantage:  en- 
fuite  il  déjeûnera  avec  un  morceau  de  pain, 
deux  noix  confites,&  boira  deux  petits  coups, 
ou  une  foupe,  &  un  doigt  de  vin  par  défi 
fus ,  ou  du  moins  un  bon  boüillon  reftau- 
rent.  Le  parfumé  fe  garentira  tout  ce  jour, 
là  du  brouillard,  du  ferein,&  du  vent  froid, 

&  il  n’ufera  que  de  viandes  légères  avec 
tempérance.  On  aura  foin  auffi  de  luy  fai¬ 
re  prendre  des  habits  ou  entièrement  neufs, 
s’il  elt  en  état,  ou  duëment  parfumez. Les 
bains  peuvent  être  donnez  en  fuivant  l’efi 
prit  de  ces  Reflexions. 

Par  toutes  ces  attentions  Ton  peut  s’afi 
furer  d’etre  garanti, &  purifié  de  Contagion 
fans  aucune  incommodité? 

Cette  méthode  de  parfumer  dans  les  Qua* 
ranteines  doit  être  regardée  comme  un  trai¬ 
tement  à  la  maniéré,  qui  peut  produire  l’un 
des  trois  effets  fuivants,ou  une  preuve  que 
la  perfonne  foupçonnée  étoit  exempte  de 
contagion;  ou  une  purification,  qui  pré¬ 
vient  les  accidens  de  la  maladie  conçue  & 
non  encore  éclattée,  purificationqui  fe  fait 
par  tranfpiration,  ou  par  lueur,  fans  fubir  j 
les  affreufes  horreurs  de  ces  fimptomes  crüels, 
qui  mettent  la  vie  au  dernier  danger  ;  ou 
enfin ,  une  plus  prompte  déclaration  du  ma!, 
au  quel  cas  on  â  l’avantage  d’en  prévenir 
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les  plus  grands  defordres ,  &  d’en  détour¬ 
ner  les  accidens  les  plus  funeftes  ;  puilque 
Ion  ne  donne  pas  le  temps  au  venin  defh  uélif 
de  fe  fixer ,  de  s  établir ,  &  de  s  unir  aux  lique¬ 
urs  ,  ni  aux  parties  folides  comme  il  auroit  pû 
faire  par  un  plus  long  féjour  ;  car  s’il  y  a  des 
perlonnes  qui  meurent  prefque  aufti  tôt  qu* 
elles  le  reçoivent ,  ou  qui  fe  portent  bien  peu 
d’heures ,  ou  peu  de  jours  fans  en  être  vifible* 
ment  frappées  ,  il  y  en  a  d’autres  qui  le  confer- 
ventaffez  long-temps  avant  qu’il  fe  manife- 
fie  ,  &  par  confequent  avant  qu  il  fafle  de 
grands  progrès  dans  leur  intérieur. 

Il  eft  pourtant  efîentiel  de  remarquer  , 
que  ceux  dans  lefquels  le  foupçon  eft  plus 
fort,  &  encore  plus  ceux  en  qui  les  indi¬ 
ces  de  la  maladie  font  marquez  par  quel¬ 
ques  lignes  univoques,  ceux-la  ont  befoin 
des  fudorifiques  internes  mêlez  avec  les  aci¬ 
des,  d  une  néceflitè  abfoluë,ce  qui  n’a  été 
ordonné  dans  la  méthode  cy-ddïus ,  que  par 
manière  de  confeil,  pour  un  meilleur5&  pluf- 
eur  moyen  de  reiïflir  à  la  fimple  précaution 
dans  les  autres  en  qui  il  n’y  auroit  d’autre  fou¬ 
pçon,  que  celuy  d’avoir  communiqué  avec  les 
personnes  fuipeéles.  L’on  fe  tiendra  même 
pour  dit  >  que  fi  dans  le  traitement  de  fimple 
précaution  le  mal  fe  déclare ,  il  faut  pour  lors 
entrer  dans  le  vûës  &  dans  les  intentions  d’un 
traitement  véritable  >  &  remplir  toutes  les 
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indicatîonsqui  pourront  fe  préfenter. 

Il  ne  refte  plus  pour  finir  ce  traité  que  de 
faire  icy  une  efpece  de  proteftation ,  &  de 
tonfeffer  que  l’on  reconnoit  dans  cette  ter¬ 
rible  maladie  ce  qu’Hyppocrate,  6c  ce  que 
les  payens  mêmes  y  ont  reconnu,  qui  eft 
le  doigt  de  Dieu  ,  la  colere  du  Seigneur  , 

&  lordre  de  la  juftice  fuprême;  ainfi  l’on 
n’eft  pas  aflêz  impie  de  croire  qui  foit  pof- 
fible  par  l’art  de  la  Medecme  de  refifter  à 
une  puiflance  fi  abfoluë  que  fous  fon  bon 
plaifir  ;  Ion  ne  feroit  pas  même  aflfez  pré¬ 
somptueux  de  propofer  des  moyens  de  gue- 
rifon,  quoyque  permis  par  la  bonté  divine, 
des  moiefis  tirez  de  fon  propre  genie;  c’eft 
pourquoy  s’il  y  a  dans  tout  ce  détail  de  re¬ 
mèdes  quelque  chofe  de  bon,  &  d’utile,  il 
eft  extrait  des  obfervations  de  tous  les  grands 
Hommes  qui  fe  font  diftinguez  par  leur 
pratique  heureufe,  &  par  leurs  écrits:  on 
ajoûte  même  que  Ton  a  tant  de  refpeél  pour 
la  vie  des  hommes,  &  pour  la  lantè  pu¬ 
blique,  que  quelque  foin  qu’on  aÿe  pris  de 
raffembler  de  juftês  idées  pour  fervir  de  ré¬ 
glé,  on  les  foûmet  pourtant  .au  jugement 
de  plus  éclairez,  des  plus  expérimentez,  &  i 
de%cous  ceux  qui  font  nez  les  juges  en  pa¬ 
reilles  matières ,  afin  que  le  tout  foit  fait  pour 
la  glorie  de  celuy  qui  Eft ,  &  pour  la  con- 
fervation  du  prochain,en  efprit  de  charité, 

F  I  N, 
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LETTRE  DE  L’AUTEUR , 

Dans  laquelle  il  s'explique  ouvertement  fur 
l'origifie  de  la  eau  je  de  la  Pefte  ;  il  rend 
tres-fenfible  ce  qui  a  paru  incom * 
prehenfible  jufques  aprefent . 

A  MONSIEUR*** 

Son  Confrère» 

M  ONSIEUR, 

Je  ne  connois  que  trois  chofes  réellement 
prècieufes  à  l’homme ,  qui  font  la  grâce  fur* 
naturelle,  la  fantè,  &  le  temps;  ceft  de 
ces  mêmes  chofes,dont  la  perte  eft  unique* 
ment  grande:  Et  comme  loccafion eft une 
partie  du  temps  tres-petite  &  pafiTagere,  c  eft 
auflî  la  raifon  qui  la  rend  toute  precieufe. 
Je  me  feroïs  un  reproche  éternel,  fi  je  lai- 
fois  èchaper  celle-cy,  fans  profiter  de  la  li¬ 
berté  que  vôtre  politefle  m’a  permife  d’éta¬ 
blir  mon  fiftême  fur  la  Pefte,  quoyque  dif¬ 
ferent  du  vôtre,  je  l’appelle  different,  quant 
à  la  prêmiere  origine  de  cette  caufe  fi  ca¬ 
chée,  &  fi  inconnue;  car  pour  le  idées  cu¬ 
ratives,  l’experience  leur  a  fixé  des  réglés 
uniformes,  que  la  variété  des  fiftémes  ne 
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fçauroit  changer,  puifque  les  Médecins  qui 
ont  parlé  par  ce,  QUELQUE  CHOSE  DE 
DIVIN  ,  d*  autres  par  les  qualitez  occultes, 
les  autres  par  les  infeCtes  >  les  autres  enfin 
par  les  levains,  viennent  tous  aux  mêmes 
fins  de  prefervation ,  &  de  guerifon ,  par 
les  mêmes  voyes,  &  par  les  mêmes  remè¬ 
des  . 

Vous  m’ avez  fait  Thoneur  de  me  dire. 
Moniteur ,  que  vous  aviez  de  fortes  preuves 
pour  favorilèr  le  fiftéme  des  infectes;  je  ne 
veux  point  augmenter  le  nombre  de  mes 
©bieétions  pour  le  combattre;  il  nie  fuffira 
de  vous  expofer  les  raifons  que  fay  pour 
me  déclarer  en  faveur  des  levains  ,  fans  ob- 
ftination  pourtant ,  &  prêt  à  fou  mettre  mort 
fentinlent  au  vôtre,  fi  ma  raifon  eft  fatifi 
faite  despreuvesque  vous  voudrez  me  com¬ 
muniquer. 

l’a  y  avancé  dans  ma  Diflertation  que  la 
caufe  du  mai  qui  a  faifi  ces  pauvres  victi¬ 
mes  de  Provence,  ètoit  un  levain  empoi- 
fonné ,  ou  vénéneux ,  porté  d’un  pais  infect, 
dans  certaines  marchandées,  aufquelles  il 
êtoit  attache  >  parce  qu’il  eft  compofe  dun 
ferment  falin  volatil ,  &  d’une  partie  on- 
Ctueufe  unie  à  ce  même  ferment,  par  la 
quelle  il  adhère  aux  corps  poreux, defquels 
il  eft  détaché  par  le  mouvement  de!  air  qui 

t’eokve ,  &  eft  mis  en  aftion  par  la  ma¬ 
tière 


tiére  invifiblederinfenfibîetranfpîration  des 
hommes,  dont  ils  font  tous  environnez 
comme  d’un  brovillard  qui  s’étend  autour 
de  leur  corps  jufqu  a  une  certaine  diftance, 
que  Ion  peut  nommer  la  fphere  d 'activité, 
&  ce  ferment  vénéneux  eft  mis  en  mouve¬ 
ment  par  cette  matière  de  la  tran-fpiration 
in-fenfible  des  hommes,  parce  que  elle  eft 
compofèe  de  parties  falines  volatdlesurineu- 
fes  feparées  de  leurfang,lefquelles  font  ca¬ 
pables  de  délier  les  parties  rameufes  ou  on- 
étueufes  unies  au  ferment  venèneux,&  qui 
tiennent  enchâné:  tout  cela  me  parôit  af- 
fez  clair. 

Mais  je  n’ay  pas  expliqué  où  ces  mar- 
chandifes  venues  du  Levant  ont  puife  cç 
venin  ,  que  l’on  doit  regarder  comme  un 
poifon  étranger;  je  n’ay  pas  dit  quelle  en 
a  été  la  fource,&  l’origine;  Eft-ce  l’air  du 
Levant  qui  a  infecté  ces  marchandées?  Cet 
air  peut-il  être  ialutaire  auy  hommes  qui 
habitentees  contrèes,  &  devenir venenèux, 
lorfque  enferme  dans  certains  ballots  il  eft 
tranfportè  en  Europe?  Enfin  eft-ce  l’air  qui 
infeéte  les  hommes,  ou  les  hommes  qui 
donnent  l’infeétion  à  l’air  dans  ces  pais  où 
la  pefte  eft  une  maladie  familière  que  nous 
nommons  endemique?  Cela  s’appelle  re¬ 
monter  à  la  fource,  &  même  vouloir  de¬ 
viner,  à  cequepluûeurs  croient;  mais  point 
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trop,  on  peut  fans  être  forrier  rendre  rai* 
fon  de  tout  cela  d’une  manière  affez  fatif- 
fai  Tante  . 

Pennettez-moy  ,  Monfieur  ,  de  vous  pré* 
fenter  quelques  exemples  des  maladies  corn” 
municables  dont  les  caufes  font  affez  con¬ 
nues  ,  pour  vous  difpoler  à  l’explication  que 
j’ay  à  donner  fur  la  première  origine  de  la 
pelte.  La  rage  eii  une  maladie  qui  dépend 
d’un  ferment  ialin  de  la  maffe  du  fang  for* 
nie  par  une  dilpofition  de  fes  fels,  dont  la 
falive  cft  le  véhiculé,  &  que  la  morfure 
communique  en  mêlant  intimement  ee  fer* 
ment  avec  le  fang  d'un  autre  animal  mor¬ 
du,  dans  lequel  nouveau  fang  ce  feiment 
fe  mukiphe  dans  un  certain  efpace  de  temps, 
&  peut  de  la  même  manière  palier  de  ce 
nouveau  fujet  à  un  autre,  &  ainfi  des  uns 
aux  autres.  Ce  ferment  commence  dans  un 
animal  qui  devient  enrage  ,&  peut  fe  com¬ 
muniquer,  comme  il  elî  dit,  par  la  mot* 
fure  àzplufieurs  autres.  Les  effets  qu  il  pro¬ 
duit  ne  font  point  imaginaires,  jen  ay  vu 
des  exemples  en  quinze  où  feîze  malheu¬ 
reux  dans  le  grand  HotelfDieu  de  cette 
ville,  dont  j’ay  écrit  les  Obfervations. 

La  plu i fie  ou  la  maladie  du  poulnion 
qui  dépend  d'un  ou  de  plutieurs  ukeiesdans 
cet  organe  ,  dont  la  catrle  cft  une  portion 

fels  acres  j  &  longeans ,  diffous,  cette 
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maladie  fe  communique  d’une  manière  bien 
fubtile,  puifque  fon  levain  ulcérant  lorti 
du  poulmon  avec  les  fuliginofitezde  la  icl- 
piration ,  qui  luy  donnent  une  onctuo  ite 
capable  de  le  rendre  adhèrent  ;  Ion  levain* 
dis-je ,  s’attache  aux  tours  de  lit  >aux  tapit- 
fériés,  &  à  tous  les  meubles  qui  ont  lervi 
au  malade,  dont  une  homme  lain  recevra 
s’il  s'en  fert,  la  même  infeélion ,  qui  s’atta¬ 
chera  à  fon  poulmon ,  pour  le  jetter  dans 
une  femblable  maladie.  A  moins  que  ces 
meubles  n’ayent  été  long-temps  expolez  a 
un  grand  air  qui  en  enleve  tes  corpufcules 
ulcérants  ,  ou  lavez  plufieurs  fois  dans  une 
forte  lefllve  qui  détaché  ce  levaitl  dange¬ 
reux  . 

La  petite  verole  a  pour  caute  un  ferment 
falin  qui  difpofe  la  mafle  du  iang  à  une 
efpece  de  fuppuration  ,  que  les  loix  de  la 
circulation  expulfe  dans  toutes  les  glandes 
miliaires  de  la  peau;  ce  ferment  elt  excité 
par  une  difpoÆtiondela  fai  fon,  de  la  mafle 
du  fang  même ,  &  d’autres  caufes  occalio- 
neiles,  il  fe  forme  dans  un  fujet,&  s’ècha- 
pe  au  travers  de  fes  pores  avec  la  matière 
de  fon  infenfible  tranfpiration  pour  fe  com¬ 
muniquer  à  tous  ceux  qui  en  font  fufcep- 
tibles,  ceux  mêmes  qui  ne  le  font  pas,  trans¬ 
portent  fur  leurs  habits,  ce  levain  pour  le 
communiquer  à  d’autres  fujets  plus  difpo* 
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fez.  La  conftitution  de  la  faifon  peut  faire 
naître  ce  levain  dans  plufieurs  fujetsqui  ne 
fe  font  rien  communique  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  peuvent  recevoir  des  premiers  ce  même 
levain  qui  agira  en  eux,  par  ce  qu’ils  en 
font  fufceptibles ,  &  parce  que  la  faifon  en 
favorife  l’effet . 

Après  l’exemple  de  la  petite  verole  je  peux 
Moniteur ,  vous  propofer  celuy  de  cette  au¬ 
tre  riîâlidie,  qui  a  pris  Ion  origine  dans  les 
Indes  de  certains  mélanges  impurs, dont  le 
levain  s’eft  communiqué,  &  multiplié  d’un 
fujet  à  un  autre,  &  qui  continue  malheu- 
reufement  de  fe  tranfmettre,  &  de  fe  per¬ 
pétuer  dans  ceux  qui  facrifient  religion,  hon¬ 
neur  fantè  au  contentement  bien  court, 
&  bien  foible  d’une  paffion  brutale. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  la  lèpre  des  Juifs, 
parce  que  que  je  ne  veux  m’attacher  qu  a 
des  exemples  familiers,  &  bien  fenfibles. 
J’obmetsauffi  nombre  de  maladies  qui  naif- 
fent  dans  un  fujet ,  &  fe  peuvent  commu¬ 
niquer  aux  autres, lefquelles  pour  cette  rai- 
fon  nous  nommons  contagieufes  ;  car  con¬ 
tagieux  eft  tout  ce  qui  fe  communique  par 
des  levairfs  invifibles ,  &  fi  l’on  nomme  la 
pefte, Contagion  ,c’elt  par  excellence,  parce 
que  de  toutes  les  maladies  contagieufes  c’eft: 
la  plus  terrible,  la  plus  mortelle,  &  plus 
redoutable 
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Pour  mettre  donc  â  profit  les  exemples 
<Éont  je  viens  de  parler ,  je  dis  que  le  levai  n 
de  la  pefte  fe  forme  originairement  dans 
l’homme,  comme  les  levains  de  rage,  de 
poulmonie ,  de  petite  verole  ,  &  autres.  Il 
.y  a  des  climats  particuliers ,  il  y  a  des  con- 
ftitutions  de  l’air,  il  a  des  faifons,  il  y  a 
des  mélanges  dans  l’air  d’exhalaifons  perni- 
cieufes ,  &  femblables  caufes  qui  peuvent 
difpofer  dans  un  certain  temps,  &  dans  un 
certain  pays,  feshabitans  à  contrarier  dans 
leur  fang cette  maladie ,  c’eft-à-dire ,  que  foti 
premier  levain  prend  origine  en  eux;  ainli 
je  crois  fermement  que  la  pefte  eft  une  ma¬ 
ladie  dans  l’homme  ,  qui  a  fon  commen¬ 
cement  dans  luy-même,&qui  paffedeluy, 
ou  des  premiers  malades,à  plulieurs  autres 
par  communication:  Je  m’explique. 

Tout  ce  que  les  Auteurs  anciens  ont  rap¬ 
porté  des  caufes  éloignées  de  pefte ,  que  je 
ne  répette  pas  icy  de  peur  de  vous  fatiguer. 
Moniteur;  tout  cela  peut  mettre  dans  l’air 
une  difpofition  qui  influé  fur  le  corps  des 
hommes,  lorfque  les  caufes  occalionelles 
font  toutes  extérieures ,  ou  mettre  fans  l’en- 
tremife  de  l’air  cette  même  difpofition  dans 
le  fang  humain ,  lorfque  ces  caufes  occafio- 
nelles  font  dans  l’homme;  cette dispofition 
dans  le  fang  humain  fera  une  exaltation 
des  fels,  un  degré  de  fermentation,  enfin 
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un  cara&ere  d'acretê,  de  volatilité,  &  de 
corrofion ,  avec  le  quel  la  malfe  du  fang  ne 
pourra  plus  fubfifterdans  fa  température  na¬ 
turelle,  &  d’où  naîtront  tous  les  fimptomes 
décrits  dans  le  diagnoftic  de  la  Pelle. 

Or  comme  toutes  les  caufes  occafionne!- 


lés,  que  j’ay  citées  font  communes  â  plu- 
lieurs  hommes  dans  une  année  ,  dans  une 
Ville,  ou  dans  une  Province,  cela  fait  que 
plufieurs  fe  trouvent  attaquez  de  la  même 
maladie  dans  le  même  temps  ,  fans  s’être 
ri'en  communique  des  uns  aux  autres  ,  la 
caufe  generale  fuffit  à  tous  pour  les  jetter 
dans  les  mêmes  accidents:  'Mais  comme  cet¬ 
te  terrible  maladie  change  le  btng  des  hom¬ 
mes  en  poifon,  pour  ainft  dire,  &  à  l’égard 
de  ceux  chez  qui  elle  nait,  &  à  l’égard  des 
autres,  qui  approchent  ces  premiers,  faut- 
il  s’étonner  li  dans  un  lieu  où  la  Pelle  prend 
«alliance,  tant  deperfonnes  perilfent.puif- 
que  ceux  dont  le  tempérament  refilte  à  l’in¬ 
fluence  de  la  caufe  generale  ,  ne  peuvent 
pas  fe  garentir  de  la  funelté  communication.* 
Audi  cette  Pefte  là  fait  incomparablement 
plus  de  ravage  ,  que  celle  qui  ell  fimple- 
ment  communiquée.  Il  ell  vray quelorlqu 
elle  ell  communiquée  malheureufement  à 
des  peuples  déjà  mal  difpofez,  f oit  par  de 
mauvais  alimcns ,  foit  par  d  autres  calami- 
tez  publiques  ,  la  delîrudion  en  ell  plus 
prompte .  Suppofé 
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Suppofé  dont  que  cette  maladie  étonnan¬ 
te  naifle  dans  l’homme,  il  peut  fe faire  que 
les  habitans  de  certaines  contrées  y  foient 
plus  fujets  que  d’autres  par  leur  maniéré  de 
vivre,  par  leur  climat ,  par  les  exhalaifons 
de  leur  terroir  ,  ou  tle  certaines  mines  ca¬ 
chées  ,  ou  autres  eau fes  femblables  ,  c’eft 
pour  cela  que  nous  voionscette  maladie  fa- 
miliiere  dans  certaines  contrées  du  Levant* 
où  Ton  peut  h  regarder  comme  maladie 
endemique  ;  Elle  n\a  pas  befoin  d’y  être 
portée  d'ailleurs;  elle  y  prend  fa  fatale  naif- 
fance,  &  comme  fonfunefte  levain  eft  dans 
îe  fang,  les  loix  de  la  circulation  tendent 
à  le  pouffer  dehors  ;  cette  fortie  eft  même 
affez  prompte  dans  plufieurs  fujets .  Il  pro¬ 
duit  de  même  que  le  ferment  de  la  rage,  des 
effets  étonnants  fans  donner  des  marques 
de  fa  prefence,  que  lorfqu’  il  pouffe  des  éru¬ 
ptions,  en  ceci  il  paroit  femblable  au  fer¬ 
ment  de  la  petite  verole,  iî  reflemble  à  ce¬ 
lui  de  la  poulmonie,  en  ce  que  l’un  &l’au- 
tre  s’attache  aux  hardes  ,  &  aux  meubles, 
où  ils  reftent  fort  longtemps  ;  Mais  celui 
de  la  Perte  eft  au-deflus  de  tous  par  fa  fub- 
tilitè,  par  fa  promptitude  de  mouvement, 
par  fa  multiplication  qui  paroitroit  incroia* 
ble,  fi  l’on  n’en  voioit  les  criftes  effets. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  incomprehenfi- 
hic  qu’un  poifon  tiré  des  principes  qui  corn 
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ftituent  le  fang  d'un  homme,  ou  queîqtf 
une  de  f es  liqueurs,  puifque  certains  hifto» 
liens  nous  rapportent  qu’un  homme  rouf- 
feau  que  l’on  fait  mourir  à  coups  de  ballon» 
nado  fufpendu  par  les  pieds  la  tête  en  bas, 
jette  par  la  bouche  une  écume  qui  eft  un  ve¬ 
nin  trés-puiifant  à  empoifonner  les  fléchés; 
Mais  quand  cette  relation  feroit  fauffe  ,  la 
vérité  du  venin  peftilentiel  n’en  feroit  pas 
affaiblie .  Ce  même  venin  fe  dégagé  du  fang 
de  l’homme  peftiferé,  il  fort  par  fes  pores, 
&  entraine  avec  luy  des  parties  branchuës, 
&  lulfureufes  qui  lervent  à  le  lier,  à  l’en> 
bariafler,  enfin  à  le  coller  aux  corpsinani- 
mez,  fur  tout  à  ceux  qui  abondent  le  plus 
en  pores;  voila  la  qualité  la  plus  cruelle  de 
ce  venin  ,  pourtant  qualité  infeparable  de  fa 
nature,  puifqu’ il  eft  falin,  &  lulfureux,  V 
union  de  ce  deux  principes  n’eft  pas  difEcï-. 
le  à  comprendre  ,  puifqu  ils  fe  trouvent 
étroitement  unis  dans  lès  liqueurs  de  V 
homme . 

Voila  Monfieur,  la  geneaîogie  de  ce  fer¬ 
ment  bien  avancée.  Il  eft  formé  dans  l’hom* 
me ,  il  en  fort  par  fa  tranfpiration ,  il  s’at¬ 
tache  à  tout,  il  y  fufafifte  long-temps , par» 
ce  qu’il  eft  on&ueux  ;  il  fe  communique 
d’un  homme  â  l’autre,  &  tout  cela  d’une 
maniéré  trés-phyfique  ,  comme  je  fay  ex¬ 
plique  dans  la  Diflèrtation  precedente  .  Il 

n’eft 


n'eft  pas  difficile  de  comprendre  comme 
quoy  dans  un  pays  où  piufieurs  hommes 
font  remplis  de  ce  levain  peftilendel  ,  tou¬ 
tes  les  marchandifes  qu’il  manient  en  font 
infedêes,  puifque  1*  émanation  des  corpus¬ 
cules  qui  fe  fait  par  la  tranfpiration  eft  con¬ 
tinuelle  .  Si  un  chien  reconnoît  avec  l’or¬ 
gane  de  l’odorat  un  mouchoir,  une  pierre, 
ou  une  piece  d’argent  que  fon  maître  aura 
touché  ;  s’ il  trouve  la  trace  en  l’air  du  che¬ 
min  par  où  il  aurapafle,  &  cela  par  l’éma¬ 
nation  continuelle  des  petites  parties  falines 
&  fulfureufes  que  fon  corps  exhale  conti¬ 
nuellement,  quelle  difficulté  troüvera-t’on 
â  comprendre  que  ces  mêmes  corpufcuîes, 
que  cette  même  émanation  porte  oc  répan¬ 
de  Iç.  venin  quelle  contient,  ou  pour  mieux 
dire  qu’elle  foit  le  venin  même. 

Je  ne  peux  donc  pas  croire  que  Pair  quf 
eft  pur  en  A  fie,  ne  foit  également  pur  en 
Europe  s’il  y  eft  tranfportè,  ny  qu’il  puifle 
être  infedêe  ny  là  ny  icy  par  un  autre  cau- 
fe  que  par  cette  lource  tirée  des  hommes 
même  dont  les  corps  portent  Pinfedion,& 
qui  la  communiquent  aux  autres  hommes, 
aux  marchandifes,  <5 i  à  l’air:  Mais  la  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entre  P infedion  commu¬ 
niquée  aux  marchandifes ,  &  celle  qui  eft 
communiquée  à  Pair,  c’eft  que  Pinfedion 

des  marchandifes ,  û  elles  font  emballées» 
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ou  enfermées ,  y  refte  attaquée  tant  que  ce 
levain  y  fera  en  repos  un  fiecle  entier  fi  l’on 
veut ,  au  lieu  que  l’infedion  répandue  dans 
l’air  fe  détruira  infenfiblement  ft  l’air  eft 
libre,  &  s’il  a  du  mouvement,  cescorpuf- 
cules  vénéneux  feront  difperfez  ,  écartez , 
noyez  par  les  humiditez  de  l’air ,  ou  enve- 
lopez  par  d’autres  parties  branéhuës ,  &  ra- 
meufes  que  l’air  grailler  contient ,  &  enfin 
détruits,  &  éteints. 

C’  eft  pour  cela  que  la  fumée  des  feux  , 
ëC  des  parfums  eft  un  remede  contre  ces 
corpufcules;  c’eft  pour  cela  auffi  que  le  dan¬ 
ger  eft  grand  per  contachtm  ,  ou  per  fomi- 
tem  ;  Mais  il  n’eft  pas  fort  a  craindre  ad 
diftam  fur  tout  fi  l’éloignement  eft  confi- 
derabîe .  Car  ce  fiftëme  ne  permet  point  au 
levain  pettilentiel  de  fe  multiplier  dans  l’air, 
de  corrompre  les  parties  de  l’air,  ny  d’a- 
querir  de  la  force  hors  du  corps  humain; 
c’  eft  beaucoup  qu’  il  puilfe  hors  du  corps 
de  l’ homme  fe  conferver  tel  qu’  il  eft  fans 
diminution  de  force  ;  c’eft  bien  afiez  qu’ 
aufli-tôt  qu'il  pénétré  lecorps  d’un  homme, 
il  change  en  fa  natur#  prefque  tout  ce  que 
ce  corps  contient  des  parties  falines,&que 
de  celuy-là  il  répande  encore  une  quantité 
de  matière  venèneufe  capable  d’infc&er  mille 
corps ,  fi  fon  pouvoir  alloit  au  delà  ,  il  n* 
echapcroit  pas  un  feul  homme  fur  toute  la 
furface  de  la  terre .  Ces 


Ces  limites  que  la  Providence  a  miles  à 
fon  pouvoir  ne  luy  laiflent  encote  que  trop 
d’ activité,  &  de  tirannie  ;  Ton  comprend 
affez  combien  il  eit  difficile  de  luy  refifler, 
&  avec  quelle  rapidité  il  paffe  d’ un  hom¬ 
me  à  l’autre,  avec  ce  trille  pi ivilege  que  il 
toc  qu  une  millième  partie  de  ce  levain  at¬ 
taque  un  homme,  cet  homme  devient  tout 
poiibn  à  tous  les  hommes  qui  oferont  fap* 
procher,  &  à  tout  ce  qu’il  maniera,  ou  à 
tout  ce  qui  l’environnera  ,  &  qui  fera  ta¬ 
ché  de  fon  exhalaifon  infeéte  .  En  voila 
bienaflez,  Moniteur,  en  voila  trop, ne fai- 
fons  pas  naître  dans  nôtre  brillante  imagi¬ 
nation  des  infe&es  volants  ,  qui  fe  multi¬ 
plient  à  l’infini  ,  dont  les  générations  ne 
ceffent  jamais,  qui  pullulent  dans  l’air,  dans 
les  marchandées,  &  dans  les  corps  animez, 
qui  pourroît  reiiiter  à  cette  funefte  engean¬ 
ce;  Où  elt  ce  que  cette  vermine  ne  feroit 
pas  portées  fur  les  aîles  des  vents,  &  quel¬ 
le  feroit  la  retraite  ,  où  feroit  l’afüe  pour 
sen  garentir?  La  colere  du  Seigneur  toute 
jufte  ,  &  adorable  qu’elle  elt  ,  a  pourtant 
mis  des  bornes  à  ce  fléau  ;  c'eft  allez  qu’ ii 
renaifle  dans  les  hommes  fans  le  faire  renaî¬ 
tre  en  iuy-même. 

Il  me  paroit  de  la  maniéré  dont  je  le  com¬ 
prends,  que  lorfqu’on  a  rangé  cette  mala¬ 
die  à  la  fuite  des  fièvres,  l’on  s’eft  forttrom- 
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pè.  Nos  Anciens  nous  ont  dit  que  la  fie» 
vrev  était  fimple,  humorale,  putride,  ma¬ 
ligne,  pcftilentielle ,  &  que  fon  plus  haut 
degré  étoit  la  Pefte.  Il  femble  par  laque  la 
fièvre  doive  être  F  effence  &  le  fondement 
de  la  Pefte;  cependant  nous  avons  vu  des 
preuves  du  contraire,  &  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  de  fon  origine  ,  prouve  que  c  eft 
une  maladie  au  deflus  de  toutes,  &  qui  n’a 
de  véritable  raport  avec  aucune,  on  nefça- 
vroit  exagerer  fon  pouvoir  ,  &  fa  malice, 
n y  luy  donner  un  rang  parmi  les  autresma- 
ladies,  ou  fi  Ion  .veut  la  ranger  en  quelque 
clafle,  il  faut  la  mettre  au-deflus  de  toutes 
les  maladies  venêneufes  ,  &  contagieufes, 
&  effectivement  on  l’a  nommée  Contagion 
par  préférence  . 

Je  crois,  Monfieur,  d’avoir  fatisfait  par 
le  caraétere  des  levains  à  toutes  les  difficuh 
tez  qu’on  pourroit  avoir  dans  l’expiation 
des  effets  furprenants  de  cette  Pefte  de  ma¬ 
ladie;  je  ne  fçavrois  luy  trouver  d’èpithete 
plus  jufte  que  fon  nom  propre ,  puifquefon 
idée  nous  reprefente  tout  ce  qu’il  eft  poffi- 
ble  d’en  concevoir  de  plus  affreux  ,  &  de 
plus  redoutable .  Quoy  de  plus  traitre,  quoy 
de  plus  fubtil,  quoy  de  plus  caché  ,  quoy 
de  plus  mortel  que  le  poifon  ;  Et  quoy  de 
plus  étendu  que  celuy  de  la  Pefte?  oh  la 
cafte,  &  cruelle  fituation  ,  que  l’homme 
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devienne  poifon  à  luy  même  ,  &  à  ion  frere? 
qu’  un  homme  puiffe  empoifonner  toute 
une  ville. 

Je  n’ay  pas  encore  aflez  marque  toute  la 
tirannie,  &  toute  la  force  de  ce  poifon .  11 
ne  fuffit  pas  de  dire  que  d’un  homme  il  paf- 
fe  à  l’autre,  qu’il  le  multiplie  dans  cet  au¬ 
tre  pour  fe  communiquer  à  pluheuis;  il  faut 
encore  ajoûter ,  que  ce  poifon  fans  être  vi¬ 
vant  fe  divife  ,  &c  que  fa  divifton  fans  per¬ 
dre  fa  force  ,  tient  lieu  de  multiplication  ; 
car  une  piece  de  marchandife  infedée  qui 
repofe  dans  un  magafin,  peut  communi¬ 
quer  des  parcelles  de  fon  venin  à  toutes  les 
matchandifes  qui  la  touchent,  ou  qui  l’en¬ 
vironnent,  de  même  qu’un  meuble  parfu¬ 
mé  de  quelque  odeur ,  communique  la  mê¬ 
me  odeur  à  tout  ce  qui  l’approche  ,  parce 
que  l’air  enleve  toujours  quelques  petites  par¬ 
ties  de  ce  levain ,  qu’il  porte  fur  les  corps, 
qui  l’environnent  ,  ou  il  s’applique  de  mê¬ 
me  ,  ainfi  une  marchandife  infedée  dans 
un  magafin  elt  capable  d’infeder  toutes  les 
marchandifes  de  ce  magafin  ,  &  tout  l’ air 
qui  y  eft  enfermé,  &  par  confequent  la  lon¬ 
gueur  du  temps  fera  une  divifion  du  levain 
de  la  prémiere  marchandife  infedée  ,  divi¬ 
fion  fi  grande,  fans  en  diminuer  le  pouvoir 
vénéneux  ,  parce  que  ces  corpufcules  rou¬ 
lent  dans  le  même  air  ,  que  le  premier  te- 
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meraire,  qui  entrera  dans  ce  magafin,  pa¬ 
yera  fon  imprudence  de  fa  vie,  6c  chaque 
marchandée  qu’on  en  fortira  fera  propre  à 
inie&er  encore  autant  de  magafins  ,  où  cha¬ 
cune  fera  enfermée  de  nouveau,  parce  que 
îa  matière  eft  divisible  au  delà  de  nôtre  con¬ 
ception,  jufques  à  ce  qu'un  grand  air  écar¬ 
te,  enleve,  &  diflipe  tout-à-fait  cetenchai- 
nement  de  parties  lùlfureufes  raflafiées  du 
ferment  fa  lin . 

Tous  les  jours  je  trouve  ,  Monfieur,  des 
gens  qui  n’ont  pas  la  moindre  teinture  des 
connoiffances  naturelles,  &  qui  medifent, 
que  perfonne  nelçait  ce  que  c’eft  quelaPe- 
fte ,  que  les  Médecins  ne  la  connoilfent  point, 
&  ne  fçavroient  l'expliquer  ;  je  réponds  à 
ces  gens-là  ,  que  quand  ils  feront  inftruits 
des  principes  de  Phyfique  ,  de  la  ftrudure 
du  corps  humain,  &  de  Pœconomiedefes 
parties  folides,  &  liquides  ,  je  me  fais  tort 
de  le  leur  faire  comprendre  ,  &  de  leur  en 
expliquer  tous  les  évenemens  d'une  manié¬ 
ré  tres-fenfible  ;  Il  me  paroit  que  cette  ex¬ 
plication  le  déduit  des  principes  que  j’ay 
propofes  .  &  que  l’on  peut  foûtenir  cette 
thefe  contre  toute  forte  d’arguments,  du 
moins  le  fiftéme  eft  fimple,  il  refout  les  dif¬ 
ficultés  »  il  tombe  affez  dans  la  penfée  d’un 
Médecin  qui  fçait  le  fondement  de  la  Phy¬ 
fique,  &  Ton  peut  s’en  tenir  là  iufquesàce 
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que  Ton  montre  évidemment  la  fauffetcde 
tour  ceque  j’ay  dit ,  &  qu’a  prés  avoirdetruit, 
on  établiflé  quelque  choie  de  plus  folide. 

Je  fuis  charmé  ,  Monfieur  >  de  trouver 

cette  occafion  de  vous  expofer  mes  conjectu¬ 
res  fur  une  matière  au0iintereffante,&non 
feulement  de  vous  les  expoier ,  mais  de  le£ 
foû mettre  même  à  vôtre  pénétration  *  &  à 
vos  lumières;  Vous  êtes  un  de  ceux  aux  fen- 
timents  de  qui  je  fuis  le  plus  porté  à  déférer; 
la  grâce  que  je  vous  demande  ,  Monfieur, 
cfl:  d’examiner  mon  raifonnement  avec  vo¬ 
tre  équité  ordinaire  ;  de  me  faire  connoître 
en  quoy  ileftdefeéiueux,  &  de  m’accorder 
un  honneur  dont  je  fais  tout  le  cas  poffi« 
bie,  qui  eft  d’être  avec  refpeéh 

y 

MONSIEUR.» 


Vôtre  tri sbumble  &  très 
obeijfant  [erviteur 

p  *  *  *  Ÿ 


A  Lion 
ce  5.  Février 
1711. 
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